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AVERTISSEMENT. 
1 Sermons quon donne 


au Public ne font propre- 
ment que les Ouvrages d'un 


malade , qui a fçû profiter des 


i 


teur, fans en pouvoir faire tout 


heures |, où fes incommoditez 
lui donnoient un peu de re- 
lâche , pour écrire ce qu'il pen. 
foit fur les principales véritez 
de la Religion; mais qui n’a ja- 
mais crû que ce quil écrivoit 
düt voir le jour. Son nom feul : 
fi on l’ofe dire, fait fon Eloge. 
Le Pere CHEMINAIS à eu 
toutes les qualitez qui fervenc 
a former un parfait Prédica- 


 l’ufage qu’on avoit lieu d’atten- 


dre d’un homme entierement 


difpofé à feconder les vüës de 
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+ 1] 
TEA PE 


AVERTISSEMENT. À 
Dieu fur lui, & à travailler 
utilement felon fa vocation. 
 ifavoit l'efprit folide , droit. 
& pénétrant : une imagination 

vive, & brillante ; mais autant 
de flegme & de juftefle qu'il fab 
loir, pour régler fon feu : fur 
tout un génie heureux ; & une 
facilité extraordinaire pour in 
ventér 5 & en même-tems un. 
bon goût & un difcernement fint 
pour bien choifir : beaucoup des 
— herteté, & de méthode : des ré 
flexions toujours faines & judre 
cieufes ; avec une éxprefion ait 
fée & noble tout enfemble.  ? 
Mais en quoi le Pere CHEMI 
RaAIS a excellé , c'eft à tournef 
ce quil difoit , d'une maniere 
gapable d’ailer au cœur , & de 
faire impreffion far ceux qui Pes 
éoutoient. Il poflédoit Part de 
toucher les Ames, où plütôts 
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AYERTISSEMENT® 
fans nulle affectation & fansarts. 
il donnoït aux chofes les plus 
communes une onétiôn particu 
liere , &il répandoit par tout des 
fentimensd'une dévotion tendre 
&afFectueufe : plufieurs ont ver- 
fé des larmes en l'entendant par- 
ler ; &il étoit difficile de s’en dé- 
fendre.. C’étoit là proprement 
fon caractére, & c’eftauffi ce qui 
le diftinguoit des autres Prédica- 
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Son talent extérieur pour bien 
prononcer un difcours , répon- 
doit parfaitement à ces qualirez. 


- IFavoit le con de la voix fort 


beau ; un air modefte & dévor 
ï ; Ê > 


, mais vif& animé : coute fonac- 
tion étoitnaturelle;&onne peut 


fouhaiter dans un Orateur de 
plus grandes difpoñitions pour 
Ja déclamation. Mais c’eff à quoi 


1 il s’eft moins appliqué dans. les 
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AVERTISSEMENT. 
dernieres années de fa vie ; parce 
qu'une douleur de tête habivuel”, 
lé Payant fort affoibli, & Pafoi- 
bliffant rous les jours davanrage 
il ne pouvoit pas fe donner la-, 
_deffus toutes les peines qui font, 
néceffaires , & qu'il aurott prifess 
s’il eûr joui d’une parfaire fanté. . 

C’eft encore par cette raifon, 
qu’il n’a pas pu vacquer à la lec-, 
ture des Peres , autant qu'il Peut, 
_ fouhaité. Il étoit riche par lui“ 

_ même : & quoique fes Sermons. 
ne foient peut-être pas auffi rem, 
_ plis en quelques endroits, qu'ils! 
l’auroient été , s'ileüt eû plus de 
commerce avec les Auteurs fa- 
créz;on aura toujours lieu d'être 
furpris , que dans laccablement, 
où il étoit , il ait fi bien fçù fe 
pafler de tous les fecours étran-. 
gers, & fuppléer de fon fondsà. 
ce qui lui manquoit d’ailleurs. 
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AVERTISSEMENT. 
_Ilavoit foin néanmoins de mé* 
fager tous les jours quelques mo: 
mens, pour lire Ja fainte Ecritu= 
re ; & il fera aifé de remarquer 
dans. plufeurs de fes Sermons ÿ 
qu'il s'en fervoit très-a-propos ; 
& qu'il fcavoit tirer d'un Evan- 
oile tout ce qui éroit propre aw 
fujet qu'il vouloït traiter. 

Tout le monde fçait quel fuc.. 
ès il a eu, & quelle réputa- 
tion il s'eft faite dans le peu de 
tems qu'il a prèché. À peine eut: 
il commencé à paroïître dans Pa- 
ris, qu'on voulut l'entendre à la 


Cour ; & fes infirmitez feules qui 


xedoublerent alors, lempêche- 
rent d'y prècher PAvent, pour 
lequel il nommé. Mais ceux 
qui l'ont connu particuliérement 
font encore plus touchez de la 
maniére donc il regardoit Peftime 
des hommes, & dur mépris qu'il 
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AVERTISSEMENT. | 
aVoit pour tout ce quin ’eftgrandi 
qu aux yeux du Monde. I] étoit! 
entré. parfairement dans l’ef: prit 
de fon miniftére , & fort éloigné. 
des idées de ! éloquence prophaz 
ne sise toujours fouvenu! 
qu'il prèchoit | Evangile _ Je 
fus-Chrift: 
Comme fon zéle éroit pur & 

défintereflé , il cherchoit bien. 
plus à édifier fes Auditeurs, qu’ M | 
ne penfoit à à leur plaire : pour! 
cela il retranchoit de fes Sera 
mons tout ce qui ne peut fervir 
qu'à marquer Pefprit dans un. 
Pr <dicateus. IF s étoit même pro: | 
pofé une maniere de prècher! 
toute fimple , fans divifion, fans. 
prnement , mais pathétique & 
touchante , dont on atrouvé le. 
projet parmi fes papiers. Ils yelt. 
attaché dans quelques - unes de. 
fes piéces “entre autres dans cel: 
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ÂAVÉRTISSEMENTS 


les qu'ilacompofées fur lacrain- 


te des Jugemens de Dieu, & fur 
la Charité envers les Prifonniers- 
H fembloic fort difpofé à fuivre 
un jour cette méthode , dans Î& 
feule penfée qu'il pourroit faire 
par-là plus de bien auprès du 
prochain. 

… Jln’a jamais eû de ces empref+ 
femens de paroître , f ordinaires 


aux perfonnes qui réuffiflent en 


quelque chofe. La grande répu= 
tation qu'il s'écoit acquife en fr 
peu de rems ; bien loin de Péle= = 


ver, nefervoirqu'àlhumilier& 
_àle confondre , dans la connoif- 


fance qu'il avoit de fes miféres 
pour-ufer de fon exprefion. 
Quelque appfaudiffement qu'il 


eût lorfqu'il parloit , il n'avoit 


point de peine à feraire;sè ilfem- : 


ble qu'il n'ait recù du Ciel un fi 
grand talent , qu'afin d'en faire 
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AVERTISSEMENT. | 
ün facrifice à Dieu. Il s’eft fou: | 
mis là-deflus aux ordres de la. 
Providence pendant huit années: 
avec une réfignation parfaite & 

une humilité profonde ,en fe re 
connoïffant tout-à-fait indigne | 
d'un miniftere fi faint. : 
Autant que le Pere CHemr.. 
NAIS négligeoit fa propre ploi | 
re ; autant avoit-ld’ardeur pour | 
_ avancer la gloire de Dieu. Male | 
gré fes infirmitez il prenoit fur 
Jui tout ce qu'il pouvoir ; & fes. 
amis fçavent combien il fouf 
 froit après avoir parlé en Public. . 
… Hlefaïifoit néanmoinsdetemsen 
tems, tout languiffant qu'il étoie, ï 
& le travail qu'il entreprit pour 
fe mettre en état de prêcher tous. 

Les Dimanches du Carême , ne 
contribua pas peur à la: maladie 
dont il eft mort. ne 
Son zéle, au refte, ne fe bor- 
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AVERTISSEMENT: 


noit pas à [a Prédicarion- Il par= 


loit beaucoup de Dieu danses 
entretiens qu'il avoit avec Les. 


gens du Monde , & il en parloit 


d'une maniere propre à les édi= 
fier fans leur caufer de l'ennui- 
Son humeur agréable , fes ma- 
nieres honnêtes , & le tour d’ef- 
prit dont il affaiflonnoit les dif. 


cours les plus férieux, le faifoient 


toujours écouter avec plaifire. 
Dans un tems où fes infirmitez 
ne lui permettoient prefque aul- 
le application , il alloit tous les 
Dimanches inftruire les pauvres. 
de la campagne. Il s’'écoit encore 
atraché à former les mœurs des: 
jeunes gens, donc il s’attiroit ai- 
{ément la confiance, & on auroit 


peine à croire tour ce qu'il fai- 


foi: pour leur infpirer l’horreut 
du vice, ou pour les entretenir 
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AVERTISSEMENT. 
Il fencoit lui-même ce qu'il 
Youloit faire fencir aux autres ÿ 
&; fansdoute, ce don de toucher 
les cœurs, qui le diftinguoir fi 
(Ort , venoit en partie de ce qu'il : 
EEOIt tout pénerré des véritez du 
Cbriftianifme. ILavoit de srands 
Principes de Religion , qui ré= 
gnoient dans fa conduite, & qui . 
lui fervoient de régles pour cel. À 
les des Ames qui mettoient leur | 
_Confcience entre fes mains. Per . 
_fonne n'a (çù peut. être. jamais. 
mieux - S'accommoder aux be 
Loins & aux foiblefles du pro= . 
chain, fins rien relâcher de la 
 1évérité raifonnable que les Mi- “4 
niftres de Jefus-Chrift doivent | 
avoir. — | = 
Il Joignoit à une piété folide 
fout ce que la dévotion à de 
_ blusrendre. Il avoit fans cefle 
recours à Notre - Seioneur par 
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AVERTISSEMENT. 
des afpirations vives & ferven- 
tes ; & tous Les jours il s’entre- 
tenoit avec lui au pied des Au- 


sels à de certaines heuresréglées. 


Ses fouffrances continuelles 


Vavoient beaucoup détaché de 


la vie. Il fe regardoit commeun 
homme qui n’avoit plus guéres 
detemsà vivre, & qui ne devoit 
penfer qu'à l'éternité. Il meurut 
le quinzième de Seprembre de 
l'année 1 68 9. âgé de trente-neuf 
aus; & Dieu pour achever de le 
purifier, voulut qu'il fouffritjut- 
ques à fon dernier jour. Il à été 
reoreté de tout le monde, & il 
a mérité de l’être: car outre fes 
vertuschrètiennes & religieufes, 
& fon rare talent pour la Prédi- 
cation , on peut dire qu'ilavoit 
toutes les qualitez qui rendent 
un homme très-aimable ; une 
probiré exacte, un naturel obli- 
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AVERTISSEMENT. . 
geant ; une candeur admirable,e 
une humeur douce'& gaye , jui 
ques dans le fort de la douleur, 
une converfation charmante, 
mais toujours accompagnée de. 
beaucoup de fagefle & de mode. 

Aie : qu'il étoit enfin un ami gé-\ 
néreux , un très-bel efprit, & un 
parfaitement honnête homme. 


| SERMONS 


Contenus dans le premier 
Tome. 


LD) UR Les Souffrances ; page x! 
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Sur:la Pénitence de la Magdeleï- 
2 — 74 
Sur La Rechüte dansle péché, 113 
Sur leJugement dernier;  1S4 | 
Autre fur leJugement dernier 135 
Sur la crainte des Jugemens de 
Dies , 21H 
© Surla Profeffion Religienfe, 2 5x! 
Autre fur La Profelfior Religieufes 
= 29< 

SurlestroisVæuxdeReligion,3 A 


_ Sur La Rénovation des Vaux de 
_  Kcligion, | 39 


Sur la Ferveur dans le Jervicede 
Dieu , 421$ 


 LESSOUFFRANCES. 


. Joannes autem cm audiffet in vincu- 
lis opera Chrifti., mittens duos de 
Difcipulis fuis , ait illi : Tues, qui 
venturus es , an aliumexpettamus ? 


Jean ayant appris dans la prifon ‘les 

attions Tervéilleufes. de Je su s- 

CHRIST, {lui fr dire par deux 

à defés Difciples qwil lui CRUOYA : 

 Efles-vous celui qui doit venir 04 

. JE nous en devons attendre un äntre 2 
En faint Matth. chap. 11. 
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Orcx, Chreftiens, quel- 
| que chofe de bien irrégu- 
| lier, ce me femble&debien 
E— étrange. Jean-Baptifte eft 
en prifon, &il y eft parles ordres 
| Tome L. CA. 
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2 Sermon [ur les Souffrances. 
de Fimpie Flérodes : c’eft-à-dire ques 
Ja vertu languir dans les fers, randiss 
que le vice domine fur le Trône. C'eft, 
auffide-là que les Peres ont pris occa= 
fion de juftiher la providence fur Les 
adverfités qu’elle envoye aux Juftes :: 
matiere importante , & dont je vous 
aurois entretenu volontiers, sil ne 
s'en prefentoit une à mon efprit en” 
core plus utile & plus néceflaire fur 
Pufage des foufrances. Rendons-nous 
jufüce, meschers Auditeurs : de quel-. 
que vertu que nous puiflions nous. 
Hatter , il n'eft plus de Jean-Baprifte 
dont la vie foit exempte des moin. 
dres taches du péché : Les plus juikes. 
d'entre nous. font les moins coupz 
bles. Mais nous fommes tous affez. 
grands pécheurs pour avoir méritéles 
afHiCtions qui nous arrivent. Ne pen: 
{ons donc pas à juftifier le Ciel fur les. 
adverfités du jufte , maisà profiter des 
châtimens dont il aflige le pécheur, 
Entrons, s'il vous plait, dans les” 
yuës de la providence , & tächons! 
de nous convaincre aujourd'hui de 
cette verité fi importante, & en mé-. 
me temps ft confolante pour nous; 
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© Sermon [ur les Sonfrances. 5 
que la fainte & fage Judith infpiroit 
au peuple de Béthulie, fcavoir qué 
les peines qui nous viennent de la 
part de Dieu, ne font pas des châti- 
mens d’un Juge qui veut nous per- 
dre, mais d'un Pere qui a deflein de 
nous corriger : Flagella Domint ; qui- fudicb. 
bus quafi fervi corripimur , ad emenda= ‘%* T° 
tionem, © non ad perditionem noffram 
evenifle credamus. 

Sur quoi je vous prie de faire deux 
_ réflexions avec moi, qui vont faire 
- les deux parties de ce Difcours. Les 
châtimens dont Dieu nous affige, 
ont deux fins dans les vuës de Îa 
Providence ; l’une regarde l’avenir ; 
l'autre le pañé : celle qui regarde 
_ lavenir,eft la converfion du pécheur, 
&le changement de fes mœurs; celle 
qui regarde le pafté , eft l’expiation de 
fes fautes, & la facisfaction qu'il doit 
à la juftice de Dieu. Il n’eft point de 
moyen plus efficace que lés difgraces 
_ & les peines de la vie, pour obliger 
le pécheur à fe convertir, & à chan- 
ger de mœurs pour lavenir; c’eft le 
fujet du premier Point. Il n’en elt 
point de plus propre à lui faire expier: 
— À ij 


a  Sermon fi fi sr les Sonffrances À 
les péchez de fa vie pañlée ; &’eft I 
fecond Point. Le pécheur pour entrés 
ans les vues de [a Providence far 
Pufage des fouffrances , premièrement, 
eft ne s'ilne fé convertit , &. 


- s'il n’en devient meilleur : fecondez 
* ment eft injufte s'il ne les accepte de 
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rbrid, 


la main de Dieu pour expier fes offens 

fes. Voilà,Chreftiens, les deux partigs. 

de ce Difcours. Jugez de Pimportans 
ce de cette matiere parfon étendue 

ilnya point d’eftat dans la vie où l’on 
ne foufire; chacun feplaint, & peurs 
eftrea-t- on raifon de fe plaindre : un 
joug pefanr, dit le Sage, a été impolé 
aux enfans d'Adam depuis le jour de. 
leur naiffance jufques au jour de leur 
mort : fagum grave [per filios Adam, 

à die exitns de ventre matris corum, 

nfque in diem fepulrure : & cela dan 
toutes les conditions, depuis le Prince 
aflis fur fe Trône jufques au pauvre. 
couché fur le fumier : 4 refidente 
faper fèdem glorio[am n{que ad bumi. 
ljatum in terra © in cinere, De quelle. 
conféquence eit-1l donc pour vous, 
d'apprendre une fois à faire un bon 
sfage des fouflrances;& quelle confo- 


: Sermon fur les Sonffrances. 
lation feroit-ce pour moi dans cette 
fatale néceflité de fouffrir,dont 1l n’eft 
* pasen mon pouvoir de vous exemp- 
- ter, fi j'érois au moins aflez heureux 
. pour adoucir vos peines, en vous ap= 
prenant à en tirer ces deux grands a- 
- vantages, de vous convertir à Dieu 
- pour l'avenir de fatisfaire à Dieu pour 
le pañfé. Demandons au faint Efprit 
- les lumieres dont nous avons befoin, 
- par l’entremifede Marie, Ave Maria. 
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Je dis que le pécheureft inexcufa- Pre- 
ble de‘ne pas penfer à fa converfon D 
dans l’âdverfité, & de n’en pas deve- . 

- nir meilleur; parce que Dieu ne peut 
pas mettre en œuvre un moyen plus 
. puiflant & plus efficace pour le con- 
- vertir. En eflet, Chreftiens, comme 
- la profperité fait fur le cœur de Phom- 
me trois imprefhons dangereufes, 
qu'elle l’attache au monde, qu’elle 
Lui fait oublier Dieu, & qu'elle lui 
entretient tous fes vices ; on peut dire 

que Padverfité par un effet tout con- 

traire procure au pécheur trois avan- 

tages oppofez : car en premier lieu, 

elle détache fon cœur du monde; en. 
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6  Sermon fur les Souffrancer. 
fecond lieu , elle attache plus fortes 
ment à Dieu : en troifiéme lieu, elles 
nourrit & cultive toutes les vertus. 
Appliquez-vous à profiter de ces. le- 
çons fi falutaires, que Dieu vous far 
par le moyen des adverfirez. 
Tout convaincus que nous fommes. 
du néant des biens de la terre, il n'apa. 
partient qu’à l’adverfiré de nous en 
fire une leÿon forte & efficace , qui 
détrompe notre efprit & qui dégage 
notre cœur. Nous fcavons tous en: 
general que rien n’eft plus frivole que 
le monde; les perfonnes qui y font 
Les plus attachées, font Les plus élo- 
quentes fur la vanité de fes biens ; à 
juger de ce qu'ils en penfent par les 
portraits. vifs & touchans qu'il 
en font quelquefois , on les croi. 
roit détrompez. Maïs on en voit peu. 
dans la profpérité , dont ces maximes. 
_guériffent Pefprit; & après que cha- 
cun a raifonné fur la fragiiiré & fur 
linconftance des chofes humaines; 
la pañion lPemporte fur le raifonne.| 
ment, & faittirer des conféquences 
toutes contraires. Or Padverfiré nous 
applique perfonnellement ces prin: 
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Sermon [ur Les Souffrances.  ? 
cipes gencraux ; elle nous les tend 
propres ; & par une fcience expéri- 


mentale qui feule a fa force de déta= 


cher le cœur, elle nous fair fentir és 
veritez qui nous étoient cOrnMmE tram 
géres | 

On ne vous dit plus en general 
que la fanté eft un bien fragile, fux 
lequel il ya peu de fonds à faire ; que 
les remperamens les plus robuiftes 
peuvent être alterez par les plus le- 


gers accidents, & que quand une fois 
on a perdu ce tréfor, on n’eft plus rien 


dans la vie. Tandis que vous jouif- 
fez d’une fanté parfaite , que vous 
avez des forces, de la vigueur , ces 


Le CE: ; n 
réflexions vous touchent peu ; l'ex 


_périence d'autrui ne vous détrompe 


pas : au contraire les infirmitez de 
vos égaux ou de vos proches qui 
vous font place , allument votre am- 
bition. Mais une longue maladie que 
Dieu vous envoye, vous convaint 
perfonnellement de cette verité. C’eft 
àvous qu'il adreffe la parole par Pad- 
vérfté, comme ilfi à David par la 
bouche de Nathan : 7% esille vir. Il 
vous apprend que c’eft vous qui ne 
a À iii 
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8  Sermon fu: les Son FARCES> 
devez plus compter für les douceutss 
de la vie en vous étant le goûr des 
phifrs, en vous éloignant des aff 
tes dont vous devenez incapable : il. 
Vous fait une lecon continuelle de dé 
tachement du monde » €n vous ban 
niflant du commerce & des affeme. 
blées. Une infirmité habituelle vous = 
aCcoûtume peu à peu à mourir À tout : 
elle vous fait fenrir à chaque moment 
par fes atteintes douloureufes , par dés 
lanoueurs mortelles , & par l’oubli des. 
hommes , que le monde n’eft plusrien 
POUT Vous ; quelque agréable &. 
quelque beau qu'il foir pour les au. 
tres. Ainfi Alexandre > Qui avoit eù 
toute fa vie l'image dela mort devant 
les yeux, ne S’appercut, dit lEcri- : 
turc ; qu'il étoit mortel, que lorfqu'il 
fut lui même frappé de maladie. 

On ne vousdit plus en general qu'il 
ne faut pas tellement faire dépendre 
votre deftinée des Grands, que vous 
Mettiez en eux route votre confiance . 
& tout votre appui, fans compter 
fur la Providence, Tandis que. vous 
* êtes dans la Profperité | routes ces. 
leçons font peu d'impreffion fur vous. 
Qclle apparence de détromper un 
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Sermori fur les Soufrances.  ‘ÿ 
homme enyvré de fa fortune, aimé 
de fon maître, qui voit tout trem- 
bler fous fon autorité ? Quoiqu'il 
arrive de fâcheux aux autres, leur 
difgrace n'eft point une inftruction 
pour lui:au contraire elle lui donne 
un nouvel afcendant fur eux; il fe 
regarde dans Pabondance comme un 
homme privilégié : Dixi in abuidan- 
sià meñ, non movebor in aternum. Mais 
la froideur d’un maître qui commen- 
ce À retirer fa confiance, la faveur 
d'un nouveau venu qui s'empare de 
Vefprit du Prince, une difgrace écla- 
tante qui change la face des chofes, la 
perfdie de vos amis qui vous man- 
quent au befoin, tout cela vous direfh- 
Cacement que C’eft vous qui ne devez 
plus vous appuyer fur les hommes ; 
que c’eft pour vous qu’ils : font infi- 
delles aufi-bien que pour les autres, 
_& que maudit eft celui qui met fa 
confiance en un bras de chair : Z44- 
lediflus homo qui confidit in homine, Ô 
ponit carnem brachinm [uum. 

On ne vous dit plus en general qu'i 
ne faut ee tellement vous attendre 
aux perfonnes que vous aimez, que 

AY 
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TO - Sermon fur les Sonffrancess 
vous eftablifiez vôtre repos & vo 
tre bonheur fur le commerce que vous. 
avez avec eux. Tandis que leur pre. 
fence vous foutient & vous tend heu. 
Teux, vous oubliez de telles leçons. 
En vain vous voyez tomber autour : 
de vous ceux qui vous font indif£. : 
ïens; vous vivez avec ceux que vous. 
aimez, comme s'ils ne devoient ja. 
Mais mourir. Mais la mort en vous” 
artachant d’entre les bras de la pers. 
1onne qui vous étoit la plus chére 
un pere, une fille, une femme, peut. | 
eftre un ami qui vous tenoit encore : 
Plus au cœur que tout cela , VOUS im- 
prime profondément cette verité dans 
ame; & par une perte fi fenfible non 
feulement vous fait payer avec ufure 
l'attachement que VOUS ayiez , mais - 
VOUS fait encore une leçon touchante 
{ur le néant & la vanité des amitiés 
bumaines fi rarement conftantes pen- 
dant la vie, & par une fatale , mais 
inévitable neceffité | toujours fujettes 
à eftre interrompuës par la mort. 

Ce n’eft plus feulèmenr PApôtre 
Qui Vous avertit de ne pas mettre 
toute voftre efperance dans les x 


. 
. 
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cheffes, que c’eft un fonds incertain: 
Diviribus hujus facuii pracipe NOM, Tin. 
fublimè fapere, neque fperare in incer- "Abe €» 
10 divitiarum. Tandis que vos aflaires 
vont bien, vous vous flattez que vous 
ne manquerez jamais, Mais une taxe, 


la perte d’un procez, la fuppreffion 
d’une charge, des années ftériles, une 


banqueroute, tout cela vous fait con- 
noître “ {enfiblement le peu de fonds 
qu'ily a à faire fur Îes biens tempo- 
rels : une voix intérieure vous fait 


_ entendre fouvent ces paroles du Pro- 


phete Royal , Divirie fi affluañt, H0- pt 613 
Lite cor apponsre; fi les richefles vous 
viennent en abondance, bien davan- 


rage fi elles s'échappent, fi elles vous 


font enlevées, n’y attachez point 


vôtre cœur. 


Enfin, on foait affez en general & 


on le dir fouvent , qu'il n’y a point de 


bonheur parfait fur la terre ; quoi- 
qu’on n’y voye perfonne abfolument 


content , le peu d’experience qu'on 4, 


fair qu'on fe promet quelquefois un 

fort plus heureux que les autres, fur- 

tout quand on entre dans le monde. 

Mais bien-tôt les craverfes qu'on ÿ 
À V] 


SN 
rep es 
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TEncontre ; je dis même les plus lége:. 


res, font ouvrir les yeux : car cel eftle a 
malheur de Phomme , qu'il eft infini : 
ment plus fenfible aux maux qu'aux 


biens de la vie : de quelque fond d’ef. 


prit qu’on fe flatre , une bacatelle eff 
quelquefois capable de troubler lere-. 
Pos du plus heureux homime du fie 
cle. Unchagrincaché ; Mais qui fou- 
VEnt,pour être caché, n’en eft que plus - 
vif & que plus devorant, répand la-. 
_Mertume für la profpéricé la plus di- 
gne d'envie : un mari débauché OU ja= à 
loux , avare ou prodigue; une femme 


peu réguliere où peu complaifante , 
des enfans malnez où pour lefprit 
Ou pour le cœur, des parensintraita. 
bles ou fâcheux à vivre, un domefti. 
que peu fidelle & peu feûr OU trop im- 
périeux & cependant néceflaire: un 
Maitre difficile, dur, impitoyable, qui 
W’aime que lui auquel on fe trouve at: 
taché par fon eftat ou par fa fortune ; 

une feule de ces Circonftances eft un 
levain qui COrrOMPt toute la malle & 
qui empoifonne toutes les douceurs 
de Ja vie la plus heureufe. Ces affic- 
tions font d’un fecours admirable pour 
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nous détromper , & quoique nous 
ayons cent fois entendu & débité des 
maximes fur la vanité du fiécle, nous 
convenons alors que nous n’en avions 


pas aprofondi la vérité , & qu'il nous 


falloit ces difgraces pour nous en con- 
vaincre d’une mâniére pratique. . 
Voilà , mon Dieu, dit faint Augu- 
fin, les refforts que voftre Providen- 
ceafairagir, pour me détacher du 
monde. Toujours contraire à mes 
défirs par une conduite dure en ap- 
parence, mais En effer miféricordieu- 
fe envers moi , vous avez pris plaifir à 
jeter l’'amertume fur tout ce qui pou- 


voit m'engager: ÆAderäs, Domine,Mi- conf. 


fericorditer feviens. Vous avez femé 


d’épines toutes les voyes par où je 


pouvois m'écarter de vous ; vous m'a- 


vez rendu odieux tout ce qui pouvoit 


ne faire aimer les biens de laterre. J'a- 
dore cette conduite fur moi; elle eft 
d'un Père également bon & fage : je 
connois ma foiblefle , & je lai trop 
éprouvée : non, monDieu , je n'au- 
rois jamais eû la force de rompre mes 
chaînes , fi le monde ne m’avoit efté 


cruel & impitoyable : malheur à celui 
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qui le trouve favorable à fes défirs ; 4 
en fera toujoursefclave. : 
Mais d'autre: part rien n’eft plus. 
capable de nous. attacher à Dieu que 
ladverfité. Pourquoi cela ? c’eft parce 
qu'alors nous fommes réveillez par! 
nos propres befoins, & comme forcez. 
de retourner à lui. Car remarquez ; 
Chreftiens, qu'en quelque eftat que 
l'homme fe trouve, il veut être heu. 
reux : ilne perd jamais certe inciina- 
tion naturelle; sil ne trouve pas R 
confolation dans le monde , il læ. 
cherche en Dieu. Or il n'appartient | 
qu'à ladverfité de mettre l'homme 
dans cette heureufe fituation d’efprit, 
Où Îles vuës de l'érernité faflent une 
forte impreffion fur lui. Dans la prof- 
perité les grandes veritez dela foi, les 
objets qu’elle propofe , les biens de 
l'autre vie, la félicité des Saines, a 
douceur qu'il y à dans le fervice de 
Dieu , le bonheur de la vertu , tourés 
ces chofes noustouchentpeu , parce 


que les fens épuifent toute l'attention 
de l’homme, & lerendent peu capa- 


ble de penfer à des biens invifibles ; 


_ bien moins encore de les aimer. Mais 
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quand une fois les fens font détrom- 
pez, rebutez par les afictions du 
corps & de lefprit : cette favorable 
difpofition fait revivre dans le cœur 
les maximes érernelles ; la foi rentre 
dans Les droits; tout ce que l'homme 
charnel n’avoit pü comprendre des 
rréfors ineftimables de Pautre vie , lui: 
paroîr alors dans un jour quiléclaire, 
8 le convaint ; la vertu qui fembioit 
auftére, devient aimable. 

Quand vous oppofez l'inconftance 

& la fragilité des chofes créées , que 
vous venez d’éprouver, à ces biens 

durables que rien ne peut vous ravir; 

ce moment vous fait connoître tout 

levuide des uns , & fentir toute la fo- 

lidité des autres. En vain on vousdi- 

foicque Dieuétoitle meilleur derous 
lesmairres, lé plus libéral, le plus 

juite , le plus facile à fervir ; cela n’en- 

troit point dans votre efprit : mais 

quand vous le comparez avec le mon- 

de, je dis ce monde devenu pour vous 

injufte, perfide, cruel, ingrat, le choix 

neft plus difficile à faire ; le joug du 

Seigneur paroît doux, fa lot raifon- 

nable,fes liberalirez fans mefure.Heu- 


P{. 1:8, 
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reux, dit-on, ceux qui font a Dieu;ile 
n’y a que cela de folide dans.l1 vie: 
le falut eft la grande affaire;il eft temps « 
dy penfer : tournez-vous donc, 0, 
mon ame , versie centre de vôtrere-u 
pos : Convertere , anima Men, in re | 
QUIEM 1UAM. a 
La grace interieure qui ne mar 
que jamais d'accompagner ces réfle- 
xions, acheye fouvent la converfion 
du pécheur. Car au travers de ces. 
difgraces , Dieu eft le feul qui nous 
rend encore la main; il prend plaifir 
à fe montrér plus facile, pour pro- 
fiter de ces momens de falut quil 
nous a lui-mefme ménagez avec tant 
de foin. Dans ces heures précieufes 
où l’homme fe trouve obligé par fon 
propre interêt à n'avoir plus que de 
laverfion pour le monde, le Pere 
célefte fe fait voir à lui fous un vi- 
fage plein de douceur ; il fait luire 
un rayon d’efpérance, il lui ouvre 
un azile dans fon fein , il le réveille, . 
il le confole , ille prefle, il le folli- 
cite par destraits fi infinuans , que 
l’homme confus de fe voir recher- 
Che d’un Maiftre qu'il avoit oublié,& 
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d'en être recherche dans un temps où 
tout l’'abandonne, ne peut plus fe def- 


| fendre:il fuir avec plaifr l'atrrait de la 
_ grace n'eft-ce pas par ces fecrers ref 


forts de la Providence , que plufeurs. 
doivent l'accompliflement de leur fa- 
Jut aurenverfement de leur fortune ? 

Un homme dans cet eftat va fe 
confoler au pied des Aurels ; il fait à 
Dieu mille proteftations d’une éter- 
nelle fideliré. fl a commencé par être 


) 


produit dans la fuite un véritable fen- 


dégoufté du monde : mais ce dégoût 


_timent des chofes du Ciel. On re- 


connoît tous fes égaremens ; ON CON= 
damne fa conduite pañlée, fes atta- 


chemens, fes défirs; on verfe tout 


enfemble des larmes de douleur & 
de joye, en fe voyant avec P'Enfant 
Prodigue entre es bras d’un Pere 
plein de bonté; cent fois on bénit 


lheureule difgrace qui traverfa. nos 
deffeins , qui ruina noftre fortune, & 


- qui nous aida prefque malgré ñous à 


nous détacher du monde ; on ahonte 
alors de l'avoir aimé + on ne voudroit 
plusde fes faveurs, que pour en faire 
un facrifice plus entier à Dieu. Quon 
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regarde bien d’un autre œil ces heu. 
reux, dont on envioit la deftinée 1 
Que leur profpérité paroît digne de 
Compaflion,& qu’on s'eftime heureux . 

_ foi-mefme de n'y avoir point de parc! ë 
- Voilà, Chrétiens > Ce que le Pro- 
phete demandoit à Dieu pour Les … 

PL 92 Juifs : Zmple facies eorim IgROMERIA , à 
© querent nomee ruum >» Dorine. Il 
avoit obfervé , que ce peuple ingrat 
oublioit Dieu dans  — ; 
perdoit jufqu’au fouvenir de {es mi- 

_racles. Au contraire dés qu'il fe trou- : 
voit dans la Pauvreté & Fhumiliation, … 
il invoquoit le Dieu de fes Peres, 
Frappez-les donc, Seigneur , & vous à 
les verrez revenir à vous : Imple facies 
OH iCHominié , À querent nomen | 
tu, Domine. Soufirez que j'en dife . 
autant pour la -plufpart des gens du 
monde, mes chers Auditeurs. Ai … 
8ez; Mon Dieu , ceux que vous avez 
Choifis & que vous aimez » neles mé. 
DaB€Z pas; randis que vous ferez des 

Eureux , vous ne ferez que des in- 
Brats. Lmple facies eornm ICOMINIA 
(a 7Haren3 nomen tm ; Domine. 

: D'ailleurs rien ne plus propre à 
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nous maintenir dans le bien , & à cul- 
river toutes les vertus,que l’adverfité. 
Car au lieu que la profpérité, comme 
un poifon lent & fubtil, gagne le 
cœur peu à peu, & corrompt infen- 
fiblement les ames les mieux nées ; 
qu'elle infpire un orgüeil fecret, dont 
on ne sapperçoit pas foi-même ; 
qu'elle rend l’homme imperieux, fer, 
méprifant, à mefure qu’elle le rend 
indépendant ; qu'elle le jette dans le 
luxe & dans la molleffe; qu'elle fait 
naître en lui la dureté envers Les pau- 
vres, & l'oubli de Dieu : Fadverfité 
par un effet tout contraire vous donne 
un air modefte & retenu. Elle vous 
rend humble , parce qu’elle vousrend 
dépendant ; elle vous fair aimer la re- 
traite, parce qu'elle vous fépare des 
compagnies , où vous ne pouvez plus 
paroître avecéc'at; elle vousinfpire 
de la compaflion pour Les malheureux 
envous faifant fentir à vous-même Îa 
mifere : c'eft un frein qui vous retient, 
dès que vous penfez vous échapper. 
Un homme affligé ne trouve de ref- 
fource, ni de confolation, que dans 
les exercices de pieté. 


20. Sermon fur les Souffrances. 4 

. Maisil en eft, me direz-vous, qui. 
- bien loin de devenir plus VErtueÜx par 
la voye desafflitions, s’endurciffent. 
& deviennent plus mééhans. Ils biaf- 


phefment comme le mauvais Larron 


OUS avez perdu tout l'avan- 
tage de vos calamitez , leur difoit:il, 
apres la défolation de leurs Provin- 


& Vous n'en tes pas devenus meil= 
leurs. Dieu vouloit vous 
tablement Chrétiens en vous afli- 
geant , & vous vous êtes Opiniâtrez 
dans le péché; vous avez peut-être 
autant fouffert que les plus grands 
Saints de l’Eglife , vous Le dites vous- 
mêmes: mais loin de vous fanctifer, 


Join de vous purifier dans la fournai- 


fe, vous n’en êtes fortis que plus ar- 
dens, plus vifs, plus paflionnez pour 
tout ce qui flatte la nature & quientre- 
tient le vice; d'autant plus inexcufà- 
bles devant Dieu,qu’il amis en œuvre 


« 


à. 


à 


{ur la croix, & ils y confomment leur . 
- réprobation. À cela, Messreue 5, À 
: : Comment puis-je répondre, fi-nonen « 
- déplorant leur fort, comme faine Au- 
guftin déploroit celui de ceux de Car. 
thage W 


- ces; vous êtés devenus miferables, … 
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le moyen le plus efhicace pour Vous 
convertir, 

Car dites-moi,par où vou'ons-nous 
que Dieunous rappelle,comme il s’en 
plaint par le Prophete Ifaie : Super 


quo percuiiam vos altra addentes pra- 


1fe CPS Ia > : 


=. 


varicationem > Par où voulez-vous … 


queje vous fafle rentrer dans les voyes 
de la juitice, fi vous épuifez toutes les 
reflources de ma Providence? Je vous 
ai frappé par les endroits les plus fen- 
fibles , & je vous trouve toujours éga- 
lement efclaves de vos paflions. Quand 


je vous appellois Jorfque vous étiez 


dans la profperité, vous difez que 
le temps de la dévotion n'étoit pas 
encore vent; VOUS VOUS exculiez fur 
_ Ja difficulté qu'il y a à renoncer au 
monde, aux plaifirs, aux vanitez du 
fiecle, quand on eft heureux , quand 


on a dubien, de la naiflance, de la 


fanté, des amis: vous répondiez que 


Ceft senfevelir tout vivant que de 
prendre le parti. de la piété : j'atten- 
dois, javois compañion. de vôtre 
foiblefle , & ceft pour vous aider à 
rompre les hiens qui vous attachoient 
que jai pris foin de vous humilier , 


ie 
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de vous mortifier, de renverfer vos 


ie ere RME 


deffeins : j'ai retranché la matiére au 


luxe, aujeu, àla débauche par la. 


erte de vos biens; je vous ai rendu 


impofhble Pufage des plaifirs, en vous. 
affligeant de maladies continuelles : . 
il n’y avoit plus d’autre voye pour 
aller à votre cœurque celle-là; voilà. 


le temps venu. Et cependant vous 


aimez encore le monde, qui vous. 


échappe, qui vous perfecute, qui vous 


maltraite; tout odieux qu'il eft, il. 


vous plaît encore plus que jamais : 
vous vous plaigniez qu'il étoit enga- 


geant : il neft rien moins à préfent . 


pour vous: 1f eïft cruel, il eft impi- 


toyable , ileft le premier à vous pu 
nir de Patrachement que vous avez. 


pour lui. Que fait un tel & une celle, 
dit-on , dans le monde? qu’atrend- 


la retient ? que ne penfe-relle à fon 
falut ? il ny a point d'autre parti à 
prendre pour elle que celui de la re- 


t-elle? quelle prétention chimérique | 


traite. Voilà comme parle le monde, . 


-_®& cependant vous en êtes toujours 


infätuez. Vous vous atrachez à rout 


Ce Que Vous pouvez comme un dé- 


LT 
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fefperé qui fe noye ; vous tâchez de 
fauver encore quelques reftes du dé- 
bris. Il fied mal de vouloir eftre du 
monde, dans un eftar où le monde 
vousrebutte; vous n'en pouvez plus 
être que-la fable. 

Ah, Chrétiens, ne donnons pas 
dans un écüeil fi funefte au faut 


de Fhomme; ne rélifions pas aux 


defleins du Pere qui nous chôtie, 
pour nous remettre dans le bon che- 
min: mettons-nous en eltat de dire 


avec le Prophete : Cafhigafti me, © Fenets 


erndicus fum. Vot$ m'avez châtié, 
Seigneur , mais ce n’eft pas en vain ; 
car j'ai râché de profiter de l'inftru- 
ion qu'il vous a plû de me faire par 
ladverfité ; je fuis entré dans les 
defeins de voftre Providence, &jay 
compris que vousaviez des vués plus 
particuliéres fur le falut de mon 
ame ; j'ai éré couché de la bonté que 
vous avez de me détromper, de me 
dégoûter du monde pour matta- 
cher à vous; je vous ai cherché, je: 
vous ay réclamé dans ces momens 
‘de tribulation, & c'eft-là que j'ay 
appris à vous fervir : Cafhigalti me, 
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S eruditus fam. Mais il ne fufht pas 
pour faire un bon ufage des foutu 
frances, de s'en fervir pour fe con 
vertir & changer .de mœurs à lave 
nir; il faut encore les recevoir de la 
main de Dieu , comme une peine quil 
nous envoye pour expier nos péchez 
pañlez : c’eft la feconde vuë que nous 


& 

Ë 

devonsavoir, & c’eft aufli le fujer des 
- la feconde Partie. Renouvellez vôtre | 
attention. = 2 
Srcon. LE pécheur qui ne recoit pas avec} 
us,  foumiflion les affiétions temporelles 
que Dieu luienvoye , pour expier les 
péchez de: fa vie, eft en premier 

lieu injufte à l'égard de Dieu quil 

veut priver des fatisfactions qui font, 

“dués à fa Juftice : en fecond lieu, in- 

juite , fi je l’ofe dire, à l'égard de 
lui-même, de fe refufer la confo- 
lation la plus folide, & peut-être 

la feule qu'il puifle avoir dans fes 
fouffrances. F- 

Pour entrer dans la premiere de ces 

deux réflexions, il faut fuppofer un 

_ principe inconteftable , que toutle : 
monde fçair, & auquel on penfe peu, | 
fçavoir s : 
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fçavoir que tout péché porte avec foi 
non feulement l'obligation de retour= 
ner à Dieu par la contrition , mais 
encore de fatisfaire à la Juftice Di- 
vine dans cette vie ou dans l’autre : 
cela eft d’une indifpenfable néceffité. 
Or par le mot de fatisfation,le Con- 
cilede Trente nous apprend, que lE- 
glife n'entend pas feulement la Péni- 
tence que le Prêtre enjoint dans le 
Sacrement , nicelle que les Pénitens 
simpofent eux-mêmes ; mais il dé- 
clare au chapitre neuviéme de la qua- 
torziéme Seflion, que Dieu par une 
condefcendance de Pere pour nous, 
a bien voulu que toutes lescalamitez 
temporelles dont il afllige les pé- 


cheurs, de quelque genre qu’elles 


foient, püñent fervir à expier les pé- 
chez de la vie pañlée , & que com- 
metelles il les accepte en vertu des 
mérites de Jefus-Chrift, quand le 
pécheur les recoit avec foumiflion,- 
& les fouffre avec patience. 

Quelle eft donc l’injuftice du pé- 
cheur , qui ne veut pas fe foùmettre 
à Dieu dans fes afidions ? la voici, 
Chreltiens : c’eft qu'il veut goûte. 

Tome I, 


il ne veut pas non plus que Di 


: La conduite des gens du fiecle ? Da 
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les fruits de fon péché, fans en ref 
fentir les peines: il en aime la do 
ceur , & n'en peut foufitir l'amerw. 
me ; il ne veut pas femortifier, mat, 


Pafllige; c'eft un coupable qui vou. 
droit que le crime fût impuni. He 


x LEE 
cependant n’eft-cepas-à,Messreunt, 


les Cloîtres je vois des aufterite 
des macérations, des jeûnes , des ve 
les, du filence , de la retraite, L 
loignement des plaifirs; mais da 
le monde quelle pénitence faite 
vous? Vous vivez dans le luxe & 
dans là mollefle; vous ne refufes 
tien à vos fens de ce qui peut lé. 
fatisfaire ; & cela non feulement ls. 
mondains qui vivent dans le liberti 


_hage, mais [a plüpart des perfons 


nes qui fe piquent de régularité & 
même de vertu. Car voilà à la honte. 
du Chrifianifme quelle eft aujour. 
d'hui leur vie; un logis commode, 
& quelquefois fuperbe , une table. 
délicate,un équipage propre :onmel, 
plus du grand monde, donton ne 
pes plus être, & dont on ferot 
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peut-être incommodé; maison fere- 
tranche fur un petit nombre d'amis 
d’un commerce ailé , & quelquefois 
onignore,je ne dirai pas les rigueurs, 
mais jufqu'aux œuvres les plus faciles 
de la pénitence. 

. Or je vous demande, Chrêtiens, 
avec le peu de foin que vous avez 
de fatisfaire à la Juftice Divine, ne 
feroit-il pas naturel en cet état, de 
prendre au moins de la main de 
Dieu,lesafflictions qu'ilvousenvoye, 

pour fuppléer aux pénitences que 
vous ne faites pas ? Ne feroit-1l pas 
raifonnable de vous dire à vous mé- 
mes : voilà une difgrace qui nous 
vient, recevons-la ; nous lavonsbien 
méritée : nous ne faifons rien dans le 
monde pour expier nos fautes; voilà 
la pénitence qui convic: à notre 
état : nous nous excufons des jeûnes 
de lEglife, par la délicateffe de no- 
tre complexion ; du foin de mé- 
ditet par le peu d’ufage que nous 
avons de -ce genre de priéres ; qu'a- 
vons-nous à répliquer aux afictions 
que le Ciel nous envoye ? quelleex- 
cufe nous peut difpenfer deles pren 
Bij : 
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dre en patience & fans a 0 
ne fommes-nous pas trop heureux 
qu'un Dieu fi griévement & fi fou 
vent offenfé , veüille fe content 
de ces peines temporelles | & quil. 
nous fafle payer dans la vie préfente. 
ce qui nous coûteroit fi cher dans 


l'autre , sil différoit à nous punir 


je vivrois toujours dans cette molle 


criminelle indolence, & je fort 
rois de ce monde den Jus 
tice pour . toutes les offenfes de rh. 
vie pañée. - 
_C’eft dans cette vuë que le Pros 
phete Royal difoit à Dieu : Sci 
gneur, vous avez fait paroïtre ul 
trait de clémence par le foin qu 
vous avez pris de vous venger 4 
pécheurs : Deus tn propitius fufis ess 
© ulcifcens in omnes ad inventions 
eorum. Mais où eft la clemence, di 


faint Auguftin expliquant ce pañagot 


- fi Dieu fe venge ? oùi, répond 


cAUgu/E. 


Pere, ileft ésalement miféricordieux, | 
& brfuil pardonne, & lorfquil 


-punit le peché : Nos folim doran 


peccata, [ed etiam vindicans , pr. 
pitins fuit : ; comment cela P c'eft <ns 
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ce qu'il change un fupplice rigou- 
reux qu'il deftinoit aux pécheurs dans 
une peine tres-légere. Voilà, mon 
Dieu, en quoi vous marquez votre 
bonté à l'ésard des gens du monde: 
vous en ufez comme un fage créan- 
cier qui fait quelquefois une violence 
falutaire à un débiteur négligent, & 
fe montre dur envers lui, pour ne 
pas. le laiffer endormir par une fauffe 
& maligne indulgence, qui nabou- 
tiroit enfin qu'à laccabler de dettes 
accumulées les unes fur les autres, & 
à le ruiner fans reflource : Deus tu 
propitius fuifis éis , O* ulcifcens inomnes 
adinventiones eorum. 

Mais on voudroit avoir d’autres 
croix & d’autres afictions dans la 
vié ; toute autre peine feroit plus 
fupportable que celle que Dieu nous 
envoye; on afmeroit mieux les pé- 
ritences les plus rigoureufes , les 
jeûnes, les auftéritez. Je ne m'ar- 
tête pas à vous faire voir laveugle- 
ment de l’homme, qui eftime tou- 
jours plus grands les maux préfens 
qu'il endure , que les abfens qu'il 
ne fouffre pas. Je me contente de 


Bi 


A 


Dette 
Ce 32° 


Mea ff ulrio , © ego rerribusm 1 


chéur la vengéance que je jugera 


es fatisfactions que je fais pour mé 


certaines, que de me foumettre à. 
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. . : Ee : 

vous faire voir que ce langage rés 
ferme une double injuflice à l’ésads 
de Dieu. La premiére eft , en ce qu 
le pécheur ôte à Dieu, qu'il à of 
fenfé , le droit d'exiger le genre de. 
ns: . NE À Re à 
fatisfattion qu'il lui plait de now 


impoñer : or c’eft un droit donr Die 
fe montre jaloux dans lEcriture. 


tempore : c’elt à moi à tirer du pé 


le plus à propos, pour réparer ma 
gloire, & j'aurai foin de prendre. 
Mon tems pour cela. Que fait le 
pécheur ? il veut fubflituer. une @ 
tisfaction de fon choix. Au lieu d 
dire avec foumiflion : c’eft à vous, 
mon Dieu, d’ordonner : il nap at 
tient pas au coupable de cho fr: ke. 
genre de fon fupplice: c’eft trop, 
mon Dieu, que vous vouliez vou 
relâcher d'une éternité de peines,s 
& les changer en des afitions tent 4 
porelles; ma grande affaire eft » qué, 


péchez , vous foient agréables : ot 
je n’en puis avoir des marques p 
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| tout ce qu'il D OùS plaira de m’en- 
| voyer; ces afflitions ne font point 


de mon choix: ce ne font point 
de ces pénitences d'éclat , où il peut 
entrer de l'amour propre, de la va 
nié, de l'humeur; ce font des dif- 

races humiliantes qui ne font nul 
ones dans le monde, & où la na- 
ture n’a point de part; elles font, 
pour ainff dire, marquées de votre 
fceau : c'eft par-là, Seigneur, qu'elles 
doivent m'être chéres. Trop heu- 


| reux fije puism'aflurer que je fatis- 


fais à cette Juftice inexorable, de- 
vant laquelle les plus juftes doivent 


trembler. Æic wre, hic feca , modo 4h. 


in aternum parcas : bruflez , mon 
Dieu, counez & ne ménagez pasun 
pécheur, trop heureux encore une 
fois d'échapper à une peine éternelle 
qu'il a méritée. 

Le pécheur en voulant choïfir lui- 
même fes croix & fes peines, com- 
met une feconde injuftice envers Dieu, 
en ce qu'elles ne font pas fouvent 
proportionnées à fes : offenfes : je 
m'explique. La Juftice demande qu'il 
y ait de lévalité entre l'offenfe & k 

B ii 


Dent. 
Le 2 $ ] 


même ne vaudroit jamais l'humilia- 
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fauisfattion; pro menfura peccari er 
©" plagarum modus. IL eftaife de fair 
quelques aumônes , quelques priéres 
mais Ce qui fait une fatisfaction pro. 
portionnée à la faute, c’eft une mor 
tification dans ile même genre qu'o 
a péché. 2. 

Votre cœur s'eft laiffé enfer d'un 
orgüeil fecret; vous n'avez rien re 
fufé à une ambition démelurée : de 
R le mépris d'autrui, les jaloufes 
les médifances , les menfonges, les ca 
lomnies. Dieu vous envoye une dif 
grace humiliante ; cela eft dans Vor-. 
dre : tour ce que vous feriez de vous=. 


RE 


tion qui vous eft arrivée. Votre pe 
ché a, été l’avarice & linterêt: vous. 
n'avez rien omis pour vous enr. 
Chir; les moyens les plus injuftes. 
vous ont paru légitimes; toute votre. 
application, tous vos foins ont été. 
là. Dieu vous afflige par une perte. 
de biens, & vous fait rentrer dans. 
le néant dont le péché vous a tiré. 
cftil rien de plus jufte ? il vous pue 
Rit par où vous vous êtes rendu. 


“coupable. Vous avez eû un attaches 
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ment criminel pour une femme, pouf 
Unmaitre: VOUS n'avez rien oublié 
jour gagner leurs bonnes graces; VOUS 
ee avez tout facrifié, votre conf- 
cience, votre fortune, votre r6pos; 
votre famille, vos amis : une infi- 
délité de leur part que le Ciel per- 
met, eft un moyen admirable pour 
expier cet attachement. Vous avez 
abufé dela fanté que Dieu vous avoit 
donnée, par le mauvais ufage que 
vous en avez fait en menant une vie 
de plaifirs : 1! vous afflige enfuite de 
maladies continuelles : voilà le châti- 
ment que vous avez mérité ; c'eft à 

| vous-même qu'il faut vous en pren: 

_ dre. Enfin vous avez péché par un 
amour aveugle pour des enfans; vous 
avez tout fait pour les élever, pour 
les enrichir; vous avez manqué pour 
eux à vos devoirs les plus effentiels : 
Dieu vous les enléve , ou fufcite con- 

tre vous votre propre fang dans la 
perfonne de ces enfans ingrats : ado- 
rez la Juftice Divine; |. avec le 
Prophete Royal : Fufluses, Domine ,pf 1. 
 rcilum judicium tuum. À Dieu = 
ne plaife que j'en appelle de cet ax. 

4 
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rêt; je reconnois, Seigneur , quil 
efléquitable; je ne ferois pas bjén 
puni par tout autre châtiment qui 
celur-là ; il éroit de votre fagef 
-mon Dieu , de le choifir & dem 
frapper par cer endroit : Fuflus à, 
Dornire, C relum judicium tuurr. 
En fecond lieu le pécheur qui n’eft 
pas fourmis à Dieu dans les afictions. 
cit injuite à l'égard de lui-mêm 
parce qu'il fe prive de la feule-con. 
folation folide , qui lui refte dansf 
fouffrances, qui eft de avoir quep 


folera-t-il ? Sera-ce fur le fecours d 
fes parens, ou de fes armis ? mais com 
bien nous arrive-t-il d’afliions , à 
Leur fécours eft impuillant ? combie 
de maux, où l'induffrie des Romme 
né peuttrouverde reméde ? combien. 
de difgraces , qui nous rendent co. 
pables devant céux qui ne nous ont. 
aimé que par interér ? Combien de, 
_Chagrins, Qui ne nous viennenr que. 
par la dureté de nos proches, ou par. 
a trahifon de nos amis ? combien de : 
peines, que nous fommes obligez de. 


& 
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cacher au fond. du cœur, parce que 
les régles de la bienféance, &le ref- 
pec humain nous empêchent de les 
faire éclater? Tel eft mort de langueur 
& confumé d’un long ennui, qui a 
miné fecrettement , & qui n’eft jamais 
venu à la connoiffance de perfonne. 
= La raifon humaineconfolera-t-elle 
un homme dans ces cruelles perple- 
xitez ? Mais ne voyons nous pas que 
ceux qui fe piquent le plus de raifon, 
_fontles plus impatiens dansleurs fouf- 
frances, & qu'ils fe font de leur 
raifon même un nouveau fupplice 
plus cruel qué tout ce qu’ils endurent 
d'ailleurs ? N’elt-ce pas la raifon,qut 
non contente des maux préfens, s'at- 
tache à creufer jufques dans l'avenir , 
& fait à l'efpritune peinture formi- 
dable de ce qui peut-être n'arrivera 
jamais ? c’eft elleà qui rien n’échappe 
des circonftances les plus affligeantes 
du mal ; qui s'applique à nous en faire 
fentir toute ladtivités qui, lorfque. 
_nous penfons nous dérober à la dou- 
leur, nous rappelle à nous-mêmes, 
& par mille rerours ficheux , nous 
fair payer bien cher Le plaïfr d’avoir 
D 
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pû oublier pour un tems que nan 
étions malheureux. =. 
Qui confolera donc encore une fois 
le pécheur dans fes diforaces ? Sera 
ce la fatisfaétion de fe plaindre & d 
murmurer contre Dieu & contre ls. 
hommes ? caril y a des perfonnesal. 
fez déraifonnables | pour ne fe nour 
tir ainfi que de fiel & d’amertume 

Mais y a-t-il rien de plus cruel & d 
plus violent que cet érar? n'eft-ce 
pas à proprement foufirir en réprou-. 
vé? fçavoir que quelque effort qu'on. 
fafle, quelque dureté de cœur qu'on 
oppofe à Dieu , les ordres de fa Pro. 
vidence font infléxibles, & vouloir. 
Cependant toujours lutrer contre 
deflinée qui nousattache à la Croix! 
Quid iniquis voluntatibus tam contra- 
rium © tan adverfum , dit faint Ber- 
nard, quèm conari femper , impingeré. 
femper ; © fruflra? -Eftil rien de, 
plus trifte & de plus déplorable , « 
que de s’efforcer toujours en vain dé 
rompre fa chaine: de réfifter fans : 
pouvoir fe deffendre? de fentir une … 
Main invifble, qui nous portetou- | 
jours des coups inévitables ; d’effayer | 


\ 
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de fürmonter celui qui nous fait La 
loi, & d'être roujours au-dedous” 


Quelle cruelle confolation pour un 
malheureux, que de vouloir toujours 
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ce qui ne fera jamais, & de ne vou-yhid, 


loirjamais ce qui fératoujours? Qwid 


tam pœnale, quam femper velle, quod 


nunquam erit? De-là fuit le défef- 


- poir s on s’abandonne aux tranfports 
qu'infpire une douleur qui n’a plus de 
frein ; le pécheur fuccombe; il ap- 
pelle la mort à fon fecours, comme 

 Saül qui ne püt foutenir la honte de 
fa défaite , la perte de fa couronne, 

& les reproches de fa confcience : 
Sta fuper me, Cinterfice me; de grace, 


2e RIE A 


dit ce Prince défefpéré , enfoncez- 


moi le poignard dans le fein ; je ne 
puis fouffrir la vie. 

_ Que fi l'on n’en vient pas à ces 
extrémités, on traîne une vie lan- 
guiffante dans le chagrin. Combien 
voit-on de ces mondains malheureux 
quife plaignent de tout,de la fortune, 
des Grands, du fervice, des amis? 
De-là naïffent les dépits , la liberté 
de parler, les intrigues criminelles, 
les hauteurs mal entenduës, les pa- 


- fallu pour foufirir d’abord avec fou 


Prov, gubernatur prudentia. 


€e 149 


- truison n'aime paslesmalheureux, &l 
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roles qui coûtent cher, & dont ot, 
fe repent enfuite : on ne comptes 
pas toujours jufte fur fa fierté, 1l faut 
après shumilier, & réparer fes fautes” 
avec plus de patience qu'il n’en ets 


miflion. De-là ces récits ennuyeu 
qu'on fait de fes diforaces, & dont. 
on fatigue des gens qui ny prets 
hent point de part: car dans le monss 
de on eff peu fenfible aux maux d’ah 


c’eft fouvent un crime que de létrélh 

Le vrai Chrétien évice tous ces déss 
fauts: il renferme fa douleur dans luks 
même, ou il ne la répand qu'au 
pieds de fon crucifx. C'eft-là quils 
fait à Dieu un facrifice entier de fe 
reflentimens ; il étoufle les fecrent 
murmures de foncœur; il fair caires 
la voix de la nature qui veut éclatenh 
il refpecte les Grands & POinc dl 
Seigneur, & fait voir que l'Evangile 
infpire à ceux qui le pr:tiquentht 
vraye prudence & la vraye forcs 


d'efbric : Qui patiens ef, in mul 
purs Que pains if He 


à 
ê 


= Finifions, Chrêtiens, par les pr. 
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roles dont je me fuis déja fervi au 
commencement de ce difcours : Fla-Jadih, 
gella Dorinr, guibus à Deo quaft ferui® ©* 
corripimnr, ad emendationem , © non 
ad perditionem noffram eveniffe creda- 
us. Imprimons-nous forcement certe 
vérité dans l'efprit , que Dieu nenous 
envoye des dilgraces que pour nous 
corriger. Apprenons des adverfités à 
mavoir plus un fi grand attachement 
pour le monde, mais à nous attacher 
à Dieu : recevonsles avec foumif- 
fon, pour expier nos fautes paf 
fées : avechumilité, fans murmurer 
& nous plaindre ; avec courage, fans. 

nous laifier accabler ; avec action de 
oraces, en beniffant la main paternel- 

le qui nous châtie. Ne foyons pas du 
nombre de ceux qui fouffrent pour un 
tems, mais qui fuccombent à la fin: 
mourons fur la Croix avec Jefus- 
Chrift, qui voulut y confommer lou- 
vrage de notre falut, & qui n’en def- 
cendit pas, quelque prétexte qu'ileut 

de le faire pour convertir les Juifs : 
Défcendar nunc de cruce, © credians y, 
ez. Les Saints ont défiré les fouffran- «. 27. 
ces avec ardeur : nous n'avons pas 
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afñlez de courage pour les fouhairers 
comme eux, ayons du moins aflez de” 


force pour les fapporter, quand le 


Ciel nous les envoye. Allons à BA, 
Gloire parle chemin que Jefus-Chrift. 


nous a cracé. Fremblons quand Dieu 
nous traite avec trop de douceur:mais 
afurons-nous que s’il nous fait fouf 


frir, ila pour nous des bontés de. 


Pere, & qu'en faifant un faint ufage 
_ des fouffrances, nous mériterons [a 


gloire éternelle , que je vous fouhaite. 


- au nom du Pere, & du Fils, & du 
Saint-Efprit. 
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SUR 


LA PASSION 


DOMINANTE. 


Fu quis es ? 


 Quicres-vous? En faint Jean, ch. r. 


Re la demande que firent les 
Juifs à Jean-Baprifte, furpris des 


a@ions merveilleufes qu'il faifoit, 


pour{cavoir au vrai s'ils ne fe trom- 


 poient pas dans l’idée qu’ils avoient 
quil pouvoïit bien être le Meflie : & 
 c'eft auf, Messreurs, la quef- 


tion que chacun de nous fe doit faire 


_fouvent à foi-même, sil veut par- 
venir à fe connoître. Connoiflance 


en quoi conffte toute la fageffe chré- 
tienne : connoif{ance qui toute im- 


_portante quelle eft, n’eft point fi 
äbftraite, ni fi difficile , qu'on veutfe 


le perfuader. Car fans entrer dans un 
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trop longexamen, voulez-vous {ça 
voir qui vous êtes. La quises ? ob 
fervez feulement quelle eft la paffion. 
qui vous domine, quelle ef habitude, 
qui vous faitagir , le péché qui vous 
eft le plus ordinaire & Le plus fami . 
lier. Quand vous l'aurez découvert, 
 tenez-vous-en là : lavoir connu, c'ell 
avoir acquis la connoiflance de foi 
même : tous les autres vices vous 
peuvent être comme étrangers , ni 
la paflion dominante fait votre pr opré 
caractére ; C’eft vous, c’eft vote 
fond, c 'eft-à proprement l’homme, 
= Maisconnoïflance quine doit point 
être ftérile & infrutueufe. Non,més 
chers Auditeurs, ilne fufit pas de fe 
connoître en Philofophe ; il fat 
fe connoitre en Chrétien > pour 
retrancher le vice qui regne en nous, 
1 faut concevoir une fainte horreut 
- de cette paflionimpérieufe, pour k 
combattre enfuire fans relâche : cell 
toujours par-là, comme par l’endroit 
le plus foible, que le lion rugifant 
qui cherche à nous dévorer : attaque. 
notre cœur : mais aufli cette feule 
victoire nous met-à couvert dés 
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plus fortes tentations de l'ennemi. 
 Orje dis; Messieurs , que toute 
la malignité de la pañlion dont jeparle 
peut fe réduire à trois chefs, qui vous 
_ feront connoître par degrez le péril 
qu'il y a de la fomenter , &lavan- 
tage qu'on retire en la furmontant ; 
& c'eltà ces trofs articles que je me 
borne, fans chercher à divifer autre- 
ment mon difcours. Car premiére- 
ment, la pafion dominante eft la caufe 
de tous les péchés que nous commet- 
tons : fecondement , elleeftla fouree . 
_detoutes les fauflesmaximes que nous 
nous faifons en matiere de con{cience: 
entroifiéme lieu , c’eft elle qui nous 
- conduit le plus ordinairement à Pim- 
Lo finale. Quoi de plus capa- 
lede vous la rendre odieufe que ces 
trois motifs , & de vous fairedire 
avec David : Non dominetnr meiomnis VI. 118" 
mnjufhitia; ne foufrez pas , Seigneur, 
_ Quaucune iniquité domine en moi. 
Demandons au Saint Efprit les lu- 
Mieres , &c. Aue. ca 


Z PRE: 
AN. à MIERE 
Où, Messieurs, on peut GITE pinrre 


que la pañlion dominante eft une forte 
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de péché originel, qui n’eft qu'un en 
efpéce , mais qui produit & en entre- 
tient tous les autres. Pourquoi cela? 
parce que dès qu'une paflion vous gou. 
verne& regne avec empire dans vo- | 
tre cœur, elle vous porte à tous les 
péchés qui peuvent contribuer à la fa 
tisfaire. Quand vous auriez naturelle. 4 
ment horreur des autres vices, . 
_attent votre pafion , c’eft un poids & 
qui vous entraîne, c’eft un charmes 
qui vous féduit, c’eft une loi qui vous + 
tyrantife. Faifons fentir cette vérité 
par des exemples de l'Ecriture, qui 
vous repréfenteront ce qui fe pañle en- à 
core tous les jours dans le monde ,& 
qui feront la principale preuve de la + 
premiére propofition que j'atavancée. 
- Saül avant que de monter fur le 
Trône avoit du mérite & de la ver- 


tu : C'eft ce qui le rendit agréables 


aux yeux de Dieu, & qui fut caufe 
de fon élévation. Mais il fe laifa. 
malheureufement prévenir d’une for 
te jaloufe contre David : de cette 
fource empoifonnée combien fortil . 
. de péchés qui corrompent la pureté. 
de fes mœurs ?-Il devient foupçon- 
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eux , les éloges qu’on donne à Da- 
vidlui font ombrage: défiant , il 
obferve toutes fes actions; critique, 
il donne un tour malin aux chofes 
les plus innocentes ; ingrat, iloublie 
le fervice que ce jeune Berger venoit 
derendreà fon Etar.& à {à Perfon- 
ne; injufte, il ne peut plus voir de 
bon œil un Sujet qu'ilregarde comme 
rival de fagloire & de fonautorité, 
quelque foin que David ait de ména- 
ger l’un & l’autre. Il devient [âche 
&timide, fe livrant à la trifteffe que 
luicaufe a profpérité de ce jeune 
… homme; malin à fon égard, rendant 
_ à fidélité fufpecte par des médifan- 
ces fécretes; Aux;trompeur & diffimu- 
l , il ne penfe plus qu’à lui tendre 
dès piépes pour le furprendre. I! 
pale jufqu'à la cruauté : il ajoûte à 
_ fousces péchés le parjure ;, manquant 
au ferment qu'il avoit fait à Jonatas 
de ne plus attenter fur la perfonne 
de David. On doit étre furpris de 
_ Voir tous ces vices dans un Prince 
qui avoit de la vertu; il en conçoit 
lui-même de fhorreur en certains 
momens , & reconnoi l’injuftice de 
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fon procédé : Juffior tu es, quam en 
Ah ! vous avez plus de vertu que moi 
s'écrie-t-1l à David : & cependant il 
continue de le perfécuter avec plis. 
d'acharnement que jamais. Qui eft à 
la tête de tant de crimes? la jaloufe,. 
Messigunrs : tandis que cette paf 
fion le domine, il ne faut plus s’étons. 
ner qu'il foit efclave de toutes les aus 
tres. 0 
- Jéfabel étoit une Princeffe fiére & 

impérieufe; fa paffion étroit lorgüell 

& l’envie deregner : de-là cette lon: 

gue fuite de péchés que nous lifons 
_ dans l’'Hiftoire Sainte. Elle formedes 
intrigues contre fon propre mari; elle 
eft violente jufqu'à lemportement 
contre ceux qui lui réfiftent ; injufte 
a l'ésard de Naboth, dont elle en 
treprend d'ufurper Phéritage : hautat 
ne & méprifante, délicate & maligne, 
ne parlant de lui qu'en des rermes 
ofienfans & injurieux ; ne pouvant 
fouffrir qu'il repréfente fon bon droit; 
donnant de mauvais confeils, & ex- 
citant contre Naboth lindignation 
3. Reg. d'Achab , qu'elle rend jaloux de fon 
autorité: Grandis autoritatis es : Niûi 
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ment, lui dit-elle, vous fcavez bien 


vous faire obéir. Elle va jufquà la 
calomnie , le faifant accufer faufle- 


ment d’avoir mal parlé du Gouverne- 
ment, & blafphêmé le nom du Sei- 
gneur. Elle ajoûte à ces crimes Pim- 
piété & lirréligion, méprifant les avis 


du Prophête Elie envoyé de Dieu 
pour la reprendre. Elle devient four- 
be, rempliffantla Cour de faux Pro- 


phêtes, pour ramener à elle l’eforit 
P 3 


du Prince, & l’engager à fuivre fes 


confeils. Elle devient cruelle jufqu'à 


faire mourir un fujet innocent, & à 


- perÉcuter Elie, parce qu'il lui an- 


nonçoit des vérités triftes & fÂcheu- 
es. Tous.ces péchés font des effets né- 


cefaires de fon orgüeil & de fon am- 
bition. 


Le Grand Prêtre Héli n’étoit fujet 
ntaPenvie, -ni à l'ambition, ni à l’a- 


_varice ; {a paflion dominante étoit un 
vice que plufieurs croyent innocent , 
-& qui fut cependant la fource de tous 


es malheurs. 11 aimoitle repos, & 
toit les affaires : C’éroit un carac- 
tere d'efprit doux & facile: ennemi du 
bruit & de Pembarras : de-là combien 
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de péchés d’omiflion, qui le rendeft | 
coupable aux yeux de Dieu ? I laïfle, 
faire fa charge par des enfans indignés, 


d'approcher des Aurels. Il ne s’informeh 


pas des défordres deleur vie. fl fout.t 
fre qu’au fcandale du peuple de Dieu, | 
ils deshonorent leur caractere par dés 
excès honteux: que par une avaricéh 
fordide ils éloignent les fidéles del 
lAurel & des : averti del 
leur conduite, il fe contente de re} 
prendre mollement ceux qu'il falloit 


retirer du miniftére. Voilà, Mes! 


siEurs, où le conduit une pafion! 


è 


qu’il na pas eù foin de combattre. | 

Cherchons encore un exemple, 
Chrétiens, qui vous convainque de le, 
vérité que je vous prèche; car je ne. 
puis vous en apporter de preuve plus! 
fenfible. Judas eft dominé par uns 
pafion d'interêt : de-là vient l’égare-! 
ment & l’aveuglement de fon efprit;l 
il ne penfe plus qu’à l'argent. C’eftun 


ra 


hypocrite, qui tandis que Madelatnes 


répand des parfums fur la tête du sau-| 


veur , fait femblant qu’il n'a repretas 
cette diflipation qu’en faveur dés 
pauvres. C’eft un fourbe & un larron, 


qui 
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| qui s'approprie les aumônes qu’il re- 

coit, Îl pañle plus avant : après avoir 

trahi fa confcience , il vend fon Maï- 

tre, & Communiant en cet état avec 

les Apotres , il met le comble à fes 
 péchez par un facrilége : il y ajoute 

Pinidélité | doutant fi le Fils de Dieu 
 oitdans fon cœur, &s’ilen connoif- 
 foitlefonds. Numquid ego fum ? Eft-ce Mark, ei 
moi qui dois vous trahir ? Quel en-*% 
_ chaînement de péchez dans un Apé- 
we, élevé à l’école de Jefus-Chrift, | 
_ & témoin de fes miracles ! Remon- 
_ tonsà la fource , comme on fait dans 
_ ls maladies du corps : tout le mal 
… ifde dans la paflion dominante; c’eft 
. dé-R quele poifon fe répand fur tou- 
. tsles actions de Ia vie. 
 Eneflec, Messieurs , l'ambitieux 
 Kutavancer fa fortune, & il ne le peut 
qu'en s'élevant fur la ruine des autres : 
Pour en venir à bout , que de médi- 
| kices, que de faux rapports, que de 
. tthifons , que d’intrigues criminel- 
| 5, que de myftéres diniquité, où 
+ ute la malice de l’homme eft mife 
» Hufage ! Le fenfuel , le voluptueux 
| tltourmenté d’une violente paflon ;, 
Tome. 


so Sermon fur La Pallion dominante! 
& illa veut fatisfaire : à quels déforv 
dres ne s’abandonne-t'il point ? Ido. 
lâtre d'une vaine beauté , dont il: 
adore tous les caprices , il n’eft rien. 
où ilne fe porte pour lui plaire. Sam: 
fon révéle fon fecret: Hérodes fais 
tuer Jean-Baptifte ; emportemens,. 
dépits, jaloufies , dépenfes exceffives,. 
divifions dans les familles, mépris dese 
chofes faintes, oubli entier de Dial 
ce font des fuites inévitables. Onat 
beau faire des remontrances & de. 
. reproches : tandis que votre cœut. 
eft efclave d’une pañlion brutale , 1! 
faut qu'il foit fujet à tous ces vices, 
En vain vous couperez les branches. 
de cet arbre fatal : tandis que letronc. 
demeure fur pied , il en repouflen 
inceflamment de nouvelles. | 
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Sermon [ur la Paffion dominante. st. 
qu’on a découverte dans une perfonne 
qu’on veut gagner. Ceux qui fonc in- 
téreltés à flatter le vice qui domine 
en vous , ont les yeux trop ouverts 
pour ne fe pas appercevoir, & font 
trop attentifs à tout ce qui peut l’en- 
tretenir pour le manquer : tout y con- 
fpire, difcours, préfens, ouvrages d’ef- 
prit,maniere de vivre, d’agir , de pen- 
fer; tout vient aboutir a ce centre : on. 
he réuflt , dit-on, auprès d’une telle 
 perfonne que par-là ; 1l faut être de 
fesplaifirs , & de fon jeu; il faut en- 
trer dans fes haines & dans fes aver- 
fons ; il faut flatter fa vanité ; il faut 

- acheter fon fuffrage; il faut gagner les 
compagnons de fes débauches : c’eft 
ainfi qu'on peut s'ouvrir un chemin 
facile à fon cœur, &le tourner enfuite 
à ce qu’on voudra, jufqu'à l'injuftice & 
à laviolence. Leçon importante pour 
tous les hommes , mais fur tout pour 
les perfonnes conftituées en dignité. 

: : Ah! Seigneur, s’écrioit le Sage,dans 
la connoiffance qu'il avoit des excès 
étranges où nous porte une paflion 
qui nous maîtrife ; ne foufirez pas 
que mes yeux ébloüis du faux éclat 

Ci 
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de la grandeur, élevent leur vüé ati 
rl. biieule aux premieres places : Eh 
25.  gollentiam oculorum meorum ne dederist 
mibi, Ecartez loin de moi, Seigneur, 

ces défirs vifs & infatiables , dont la 
violence ne fouffre ni bornes , ni me- 

fure : jen connois des conféquences, 
pernicieufes ; j'en ai vüû les effets tra 
giques dans les premiers hommes du 
monde ; quelque zéle que j’aye pours 

votre fervice & pour lobfervation 

_ de votre fainte Loi, je ne réponds, 
plus de mon cœur , dès qu'il fer, 

ga, dominé par une pañlion : Et omne de 
fiderium averte 4 me. Vai dit en pre: 
tmier lieu que la paflion dominante 
étoit la caufe de tous le péchez quen 
nous commettons. Je dis en fecond 
lieu qu’elle eft encore la fource de, 
toutes les faufles maximes que nous. 
nous faifons en matiere de confcience: 
c’eft la feconde Partie. 


crconns  U N fecond effet qui rues 
barrir. rnieux la malignité de la paflion dos 
minante , c’eft quenon-feulementelle 
eft la caufe de tousnos péchez , mais 
qu'elle eff auffi la fource de routes les 
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ufles maximes que nous nous faifons 


‘en matiere de confcience. Car remat- : 


quez, MESSIEURS qu'on ne fe 
contente pas de fatisfaire fa paffion, 
mais on veut aufñ fe la juftifier : Say- 


Elum eff quod volumus., dit faint Augu- 


A HG 


fin; ce que nous voulons fortement , . 


nous voulons toujours qu'il foit jufte 


& raifonnable : ce feroit peu de fuivre 
fa pañion , fi on wavoit le plaïfir de 
lautorifer ; on feroit troublé par les 
rémords de fa confcience, fi ce qu’on 
fait fe montroit toujours fous Pimage 
affreufe du péché. Mille retours dé- 
dicats , & certains doutes involontai- 
res viennent traverfer vos défirs. On 


eft en-peine files attachemens qu’on a 
pont rien de criminel , & ce doute 


peut troubler lé repos d’une perfonne 
qui a encore de la crainte de Dieu : on 
entre en quelque forte de fcrupule fur 
certains profits illégitimes , où lon ne 


_ voit pas aflez de bonne foi : on ne 


{çait fi la. froideur où Von eft avec 
certaines perfonnes , ne va point ju 
qu'a blefler la charité que nous or- 
donne l'Evangile : il vient quelquefois 
des réflexions fur la liberté indifcrete 


Ci 


on à une envie fecrete : la confcierice | 
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qu'on fe donne de railler , decenfurer, 
ceux qu'on n'aime point, & fur qu. 


vous reproche quelquefois des jeux 
exceflifs & immodérez , qui interek. 
ent vos affaires temporelles : elle fait » 
fentir à d’autres le péril d’une vies 
molle , oifive, fenfuelle : ces momens 


feroient capables de répandre Pamer. L 
tume fur tout ce qu'on a de fatisfac- : 
tion , en fuivant le penchant de fi! 
paffion dominante. Mais obfervezici 
quelle eft fa malignité : elle détourne 
l'efprit de tout ce qui pourroit le con=. 
vaincre de fes devoirs, &ne lapplique. 
qu’à examiner les raifons qui peuveñt… 
l favorifer, On réfout tous les doutes 
qui naillent, non pas en s’éclairciflant, | 
qui eft la feule voye légitime ; maisen. 
pañlant pardeflus , qui eft un libertina- . 


ge de confcience : non pas en enlesré. 


futant par des raifons folides , ap-. 
puyées fur autorité de gens quiayent. 
de la fcience & de la vertu : car cela 
feroit dans l’ordre : maisenles fuppri- 
mant par indulgence pour foi-même, 
en les traitant de fcrupule & de fot- 
bieñe ; en rerenant , comme parle S. 
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Paul, captive dans fon cœur la vérité 
qui veut fe montrer : Veritarem Dei in Rom, cr 
anjuffinia detinent. 

En route autre matiere on fera fe- 
vere tant qu'il vous plaira , même au- 
de là de l'Évangile : mais fur tout ce 

qui touche la paflion dominante , ON 
-eft large jufqu’à fe faire des maximes 
libertines. Je ne fçai, dit un homme 
intereflé, en quelle confcienée on peut 
abfoudre des gens que je vois dans le 
monde entretenir des commerces fuf- 
pes qui font parler garder deshaines 
fcandaleufes , fe permettre des médi- 
_ fances ouvertes, commettre des pro- 
phanations & des impietez dans Îles 
 Eplifes ; cela crie vengeance : mais 11 
conçoit admirablement qu'on puifle 
faire profiter fon argent au-delà des 
bornes , ou plütôt fans autres bornes 
quelimpuiflance d’en tirer davantage; 
qu'on puille fruftrer fes créanciers de 
ée qu'on leur doit, par des formalitez 
_ de juffice; faire des gains illégicimes 
condamnez par l’ufage des gens d’hon- 
neur,ou par la loi; rafiner fur des voyes 
fordides de s’enrichir aux dépens du 
prochain; rétenir entre fes mains le fa- 
— Ç üi 
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latre des travaux d'autrui la dote dune 
œur, la légitime d’un frere , le leps 
d'un parent , le dépôt d’un ami sine 
Manque jamais de bonnes raifon. 
pour autorifer en cela fon procédé. : 
Un autre d'un caractere plus droit, 
mais d’une humeur facheufe & cole: : 
re, déclame hautement contre lavari- : 
ce, condamne l'ambition , la molleffe, | 
la débauche, le libertinage ; tous ces 
péchez lui paroiflent inexcufables: 
mais pour les emportemens, il a tou: 
jours des raifons qui les autorifenc : il. 
croit que les fautes les plus Kseres lui 
donnent droit de traiter durement les 
liens , &-trouve par tout non-feule- 
ment de quoi nourrir le el de fa pal 


Le 


ion , mais de quoi fe la juftifier. 


. L’envieux manqua-t'il jamais de pré- 
textes pour couvrir fon envie? c’eftin- - 
dignation de voir des gens qui ne mé- 
ritent pas l'honneur qu’on leur rend, 
la réputation qu'ils ont , les faveurs 
qu'on leur fait, les places qu'ils occu- 
pent;c'elt une franchife d'humeur, qui 
ne fçait point flatter: c’elt un zéle dela 
gloire de Dieu , de linterêt du public 
ou de fes amis, qui le porte à déchirer 


ex 
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par des médifances cruelles ceux dont 
la profpérité lui fait mal au cœurtil eft 
bon, dit-on , que ces perfonnes foient 
connnès pource qu’elles font. Mais ne 
croyez pas qu'il applique fon efprit à 
découvrir la malignité de fes iñten- 
tions, & la faufleté de fes prétextes. H_ 
#obferve pas que fi c'étoit un zéle vé- 
ritable, il éclateroit contre tous ceux 
- qui font tort à Dieu & au prochain, & 
que cependant il ne fe déchaîne que 
contre ceux dont il croit que le fuccès 
dans les affaires recule les fiennes ; que 
_ fic'étoit indignation , elle feroit égale 
eontre tous les fujets indignes de leur 
élevation,&.que cependant if n’en ref- 
fent que contre ceux qui entrent en 
concurrence avec lui, & dont la gloire 
diminué la fienne. Tel eft le vindica- 
tif, l'ambitieux, le fenfuel,& tout hom- 
me dominé par une paffion violente : 
appliqué fans relâche à tout ce qui 
peut lautorifer , il ne veut rien voir 
de ce qui condamne fon procédé ; & 

ce feroit un exemple rare que celui 
d'un homme qui feroit entêté d’une 
palfion, & qui s'avouéroir coupable. 

Voilà, mon Dieu, notre aveugle- 

V 


ac 43, tez , comme vous nous Pavez repro=E 
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ment : non contens de vous offenfer,M 
nous voulons que vous nous teniezk 
compte de nos offenfes; que vous nous à 
fçachiez gré de nos défauts : nous cal 
nonifons jufqu'à nos vices , & nous | 
voulons faire fervir votre nom , votre Ë 
gloire , votre fainte Loy à nos iniqui-& 


2 
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ché par votre Prophète ; Seruire mi 
fecilli in peccatis tuis. d 
On va bien plus loin. Nonf entente Ë 
on autorife fa paflion autant qu'on. 
peut par foi-même ; mais on veut en- ! 
core s'appuyer du confeil d’autrut : 
L'avis des Confefleurs & des T'héolo- | 
giens qui donnent dans votre fens, 
eft toujours Îe plus fage : on ne pet. 
foufrir que ceux-là ; tous les autres 
. font des gensoutrez,des génies bornez. 
- qui ont peu de lumieres : car one è 
confulte pas la perfonne pour fçavoit ! 
fon avis, mais pour la faire entrer dans 
le.nôtre. De-là ce foin artificieux de. 
bien marquer les circonftances qui 
peuvent vous être favorables , & de 
fupprimer celles qui pourroient vous 
être contraires : & comme le rappoït 
que vous faites pafle par vôtre canal; 
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que lattachement que vous avez à 
votre pañion, vous fait déguifer à 
vous-mêmes & n’expliquer aux au- 
tres qu'à demi ce myfére d'iniquité , : 
que vous recelez dans le fond du cœur, 

il eft naturel que vous attiriez dans 
votre fentiment des sens à qui vous 
ne faites voir la chofe que par un bon 
côté. Loquimini nobis placentia , VIAete jfa.c.3 0 
nobis errores. Naï-je pas raifon,dit-0n, 
d'en ufer de la forte ? cela n’eft-il pas 
dans les régles ? vous qui avez du bon 
fens, m’obliseriez-vous en confcience 
à renir une autre conduite? On fe don- 
ne à foi-méme une décifon , que la 
paffion aveugle a diétée : fouvent le 
Miniftre du Seigneur, par une lâcheté 
condamnable , n’ofe réfifter à une per- 
fonne ainfi prévenue : car fi la vérité 
fait des ennemis , c’eft fur tout en ce 
qui touche la paflion dominante : Cet 
Vendroir fenfible ; on rompt avec qui- 
conque ofe la contredire;& c'eftpar-là | 
que le monde eft rempli de dupes en 
matiere de confcience,qui fe trompent 
eux-mêmes , & qui font trompez par 
les autres. Par-là ils fe font un front. 
d’airain contre les plaintes &c les mur- . 
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Inures : toujours occupez à faire let 
apologie,ilsne s'appercoivent pas que 
le Befoin continuel de {e juftifer elt 
une marque évidente d’une conduite 
rrépuliere ; & c’eft une chofe qui ne 
furprend plus , que de voir des gets 
entétez fur une chofe dont on Les blà: 
ME par tout, tenir {euls contre tous, | 
S’applaudir à eux-mêmes, & fe croire : 
en sûreté de confcience. 5 
On demande quelquefois ce que dit 
us Confefleur,un Directeur,de a cor: 
duite d’un tel ou d’une telle? comment 
ilaccommode leur procédé avec PE 
vangile, avec la dévotion , avec les 
Communions fréquentes : il dir ce que 
VOUS diriez vous-mêmes , fi vous en- 
tendiez parler la perfonne dont il s’a- 
git , & qu'elle vous fût inconnuë :1l 
juge des chofes comme on les expole, 
‘ POR pas comme vous les connoiflez, 
& comme elles font ; 1] promonce fur 
le rapport,il décide fur laccufation,& 
ce n'eft pas lui qui fe trompe , mais 
ceux qui penfent le tromper. De-là il 
eft naturel que la paflion dominante 
nous conduife à limpénitence finale : 
& c’eft ce que j'ai entrepris de vous 
Montrer dans la troifiéme Partie. 
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Un dernier trait de la malignité qui 


paie les deux autres, c’eft que la paf- 
fondominanteconduit ordinairement 


à l'impénitence finale. Toutes les paf- 
fions peuvent mener dans cet écuëil ; 


mais celle-ci ny manque guéres:pour- 


quoi cela? c’eft parce qu'on vit dans ce 
péché , qu’on Paime & qu'ons’y entre- 


tient. Comme on ne fatisfaities autres 
paffions que rarement, ellesnous font, 


pour ainfi dire, étrangéres; On ne CON- 


tracte point d'alliance avec elles : maïs 


parce que la paflion dominante eftcel- 


: À ; s: : A ; 
le quioccupe l'efprit & lecœur, qu'on 


mapit que par fon mouvement , que 
c'eft elle qui remuë les reflorts de no- 


tre ame, & que par une influence fe- 
 crete , elle produit toutes les actions 
 quenousfaifons , cesactes réiterez fui 


font prendre de profondes racines. 

Et voilà , mes chers Auditeurs, ce 
qui doit vous en donner le plus dhor- 
reur. Si vous êtes jamais aflez malheu- 
reux pour vous perdre, elle fera la cau- 
fe de votre réprobation. On meurt 


TRO Is 
EME 
PARTIE» 


un 


comme ona vécu, vous le fçavez, & 


yous le dites tous Les jours vous-mé- 
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mes : ceux qui ont aimé le jeu, jouent. 
jufqu'à la fin ; ceux qui ont été vains, | 


aflectent de fe diflinguer même en. 


mourant ; ceux qui ont eù des haines 
invétérees , les veulent aurorifer à la 
Mort ; on ne veut pas condamner fa 


RTE 


conduite pañlée, où l'on ne fe récon | 
cilie qu’en apparence ; ceux qui ont | 
vécu dans limpureté , font gloire de | 


mourir fidéles à lidole à qui ils ont 
tout facrifié ; ceux qui ont retenu le 
bien d'autrui ne veulent pas fe desho- 
norer ;, n1 dépoüiller leurs héritiers; & 


chacun foutenant toujours fon carac- | 


tére , vérifiecette menace formidable 


Tears. de Jefus-Chrift : Ja peccato ueflro morie- 


Mit; VOUS mourrez dans votre péché, 
IL eft jufte que ce péché qui vousa 


fait tant de fois perdre la grace , ou-. 


DE TOI IR EST MENN APE 
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blier Dieu, négliger votre devoir,abu- 
fer des Sacremens: il eftjufte, dis-je, f | 
vous devez être damné ,que ce foi ce. 
péché qui vous damne : car d’en vou- 


loir goûter tout le plaifir pendant la 
vie, & y renoncer à la mort: en être 
éperdûment poflédé tandis qu’il nous 
flatte , & avoir la commodité de le 


hair , lorfqu’un fupplice érernel nous 


hr a pré d'un 0 otttenn te 2 den it 


nc it os idée él dé a, 
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efraye:trouver à point nommé de quoi 
Sen défaire , lorfqu'il n'a plusquel'en- 


fer à nous préfenter ; exiger de votre 
cœur , que vous avez livré en proyeà 


| Javarice,a la vengeance, à l'ambition, 


à la volupté , qu'il fe reléve de cet abt- 
me & de ce gouffre de vices, pour EM” 
brafler une vertu qu'il à toujours euë 
en horreur , qu'il rompe tous les liens 
dont vous l'avez garotté,pour fe met= 
tre dans certe heureufe liberté des en- 
fans de Dieu,qui a coûté Eant de com- 
bats aux Saints ; qu'il parle une langue 
qui lui eft étrangere ; qu'il forme des 
défirs qui font au-deflus de lui ; qu'il 
dompte un ennemi ; par.qui il seit 
toujours laiffé dominer, gourmander; 
tyrannifer ; le prétendre ainf , lefpé- 
rer , m'eftce pas une efpérance pré- 
fomptueufe ? Le pécheur doit-il at- 
tendre cette grace du Ciel , & cet ef- 
fort de lui-même ? : | 
Ahril eft jufte au contraire qu'il meu- 
re dans l'habitude où il a toujours yé- 


cu; que pour punition de fes péchez 


pañlez , il forme jufqu'aux approches 
de la mort mille projets fenfuels:qu'il 
regrette la perte de fon plaifir ; Jorf- 
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qu'on croira qu'il pleure fon. péché: 
quefon efpritlui retraçant l'image de, 
fes voluptez ou de fes haines invété. 
rées , arrache de lui jufqw’au lit del | 

mort des complaifances = 
| 
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qu'il laifle var jufques dans fes yeux 
Mourans que le feu de Ja convoirite 
n'eit pas encore éteint , & que tandis 
que les perfonnes qui ne le connot- 
tront pas à fond le croiront convertf, 
il:mette le dernier fceau à fa réproba- 
tion par un attachement a@uel à {on 
péché : Zr peccato vefiro moriemini. Voi- 
là la fin tragique où nous conduit une 
Paflion dominante:elle a fair la Élicié 
du pécheur pendantla vie, elle fera fon 
fupplice dans les enfers : elle fera fon 
bourreau, le ver rongeur qui le conf 
IMETA : 7» peccato veltro moriemin. 
Je voi bien, dit-on, en certains mo- 
mens , le péril où m'expofe la pañlion 
quime gouverne:mais quelleapparén- 
ce de la furrnonter ? elle eft fondée fur 
l'humeur & fur letempérament: peut- 
être on pourroit l'afloiblir : mais la 
peut-on détruire ? fi je prens aujou- 
d'huy quelque empire fur elle , il faut 
demain recommencer cout de nou- 


in or dla noi aus debat dd Mai dar nl aa tot ts Lit He er idi6e 


roit; qu'il compeâr fur la grace,& qu'il 


= 


Sermon [ur La Pallion dominante. 6$ 
veau : s’il ne falloit qu'un coup d'éclat 


pour s'en défaire une fois, on pourfoit 


s'y réfoudre ; mais COMME elleeftnée 
dans notre propre fonds , qu'elle tire 


fes forces des nôtres ; qu'elle fouleve 


notre cœur contre nous-mêmes , tant 
que nous fubfiftons ; c’eft un enrierni 
qui fe fortifie malgré nouschaquejours 


_ &quine peut mourir qu'avec nous. 
. Javoue, Messreuns,que la victoire 
eftdifficile:mais elle n’eft pas impofli- 


ble: mais elle eftnéceffaire. Ah!Chré- 
tiens , connoiflez-vous fi peu quel eft 
le pouvoir de la grace ? Saint Paulref- 


… fentit autrefois les mêmes peines que 
vous, & dans lacrainte de ne pouvoir 


pas les vaincre , il demanda à Dieu 
d'en être délivré : mais le Seigneur lui 
répondit, qu'il ne IÇavoit quelle éroit 


leMicace du remede qu'il lui prépa. 


enéprouveroit dans la fuite les falutai- 

res effets : Sufficit bi gratia mea. 
Vous vous plaignez , Chrêtiens , de 

limportunité d’une pafhion qui vous 


_prefle fans relâche ; mais faites-vous 


fi peu d’attention à la fainte importu- 
nité de La grace qui vous foilicite avec 
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66 Sermon [ur la pallion dominante. \ 
des foins plus vifs & plus empreflez?\ 
Avez-vous jamais approché du Sacre 
ment de Pénitence,avez-vous fait une ! 
Communion , avez - vous entendu he 
parole de Dieu , avez-vous été té, 

moins de quelque événement tragt | 

que , de quelque mort fübite, avez k 
vous même été d’une partie dé plai- 
fr , ou Dieu ne vous ait pas réveiller 
. fur ce vice que vous aimez plus quel 
les autres ? Combien de fois vous à 
t'il obligez malgré vous de rentr& | 
en vous-mêmes ? Combien de foisi 
vous a-til convaincus & confond | 
en fecret par l'exemple d'autrui? Com. 
bien de fois une voix intérieure vous. 
a-velle dit à Poreille du cœur , ce que. 

Gen, Dieù dir autrefois à Abraham : To 

flium tunm unigenitum , quem diligis } 
Tfaac : la viétime que je vous demande | 
en facrifice , c’eft cette paflion bien- 
aimée , c’eft cet enfant chéri que vo- | 

tre cœur à conçü & nourri avec tant 
de foins : toute autre victime m'eft 
indifférente. En vain vous avez eflaié 
d’echapper à la grace qui vous pour- 
fuivoit : toujours visilante,& toujours 
attentive à votre faluc, fans jamais 
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prendre le change , elle n’a point ceñté 
de troubler la faufle paix de votre 
confcience ; & fi vous me dites qu'il 
vous en auroit trop coûté pour réfif- 
ter aux attaques fréquentes d’une pal- 
fon qui vous tyrannie , je pourrois 
vous répondre qu'il vous en a peut- 
être plus coûté pour tenir contre les 
puiflantes follicitations de la grace, 
qui rejettée » méprifée, combattuë 
tant de fois , ne vous 4 point encore 
abandonnez. | — 

Que dis-je, mon cher Auditeur ? 
elle vous a fait hair ce péché au pied 
des Autels, vous l'avez détefté plus 
d'une fois : vous avez juré de vous en 


| défaire : élevé au-deffus de vous-mé- 


me & fortifié du fecours d'enhaut, 
vous avez compris quil ny avoit 
qu'un Dieu qui pür étre auteur de ce 
miracle : vous avez fenti que fa main 
pouvoit rompre vos chaines ; vous 
conveniez alors que tout étoit pofii- 
bleàda grace. Or ce que vous avez 
pû dans certains MOMENS , pourquoi 
défefpérez-vous de le pouvoir encore” 
le même Dieu qui vous a foutenu, 
ne le peut-il plus ? fon bras eft-il ra- 


-blant ce repos mortel dont tant de ph 


‘battre ; c’eft un mal que vous aimez, 


‘68 Sermon fur la Palfion dominante: M 
courci ? Le foin qu’ita de vous-prefler, | 
’eft-il pas un gage affuré du fecourt 
qu'il vous prépare ; vous que Dieuk 
femble avoir particulierement entreh 
pris & diflingué des autres, en trot 


cheurs joüifent tranquillement;vous,k 
dis-je ; appréhendez-vous qu'il vos! 
laïfle? Mais parlez debonnefoi,cen'el} 
pas-là ce qui vous arrête; vous pouvez 
vaincre votre pafñlion, & vous neï 
doutez pas, mais vous n'ofez là con 


c’eft un ennemi que vous flattez;vois 
Craignez une victoire qui doit vos. 
couter Ja perte de quelques plaifirs 

Victoire néanmoins néceffaire : vo» 


tre éternité voftre unique & grande 


affaire dépend de-R : il faut vous fau-. 
ver ; le Royaume des Cieux veut être 
emporté par force ; la mort eft plus 
proche pour vous que vous ne penfez: 
mil autres que vous avez connu, Of. 
mal fini ; vous mourrez comme eux 
dans votre péché : Z peccato vefiro 


.mnOrILMINL. 


Finiflons', Chrétiens , par la priere 


que Judich fit à Dieu, pour s'encou- 


Semen [ur Le Palfion dominante. 69- 
ngerà couper la-tête d'Holopherne ;, 
qu étoit le Chef des ennemis d'If- 
raël : Confirma mme Domine Deus in bac Judith 
hé: Seigneur , lui dit-elle, Dieu de” 
nos Peres, foutenez ma main trem- 
lance à ce moment qui-va décider de 
| vote gloire & du repos de votre 
peuple. Difons de même, Chrêriens ;. 
| fur le point d'immoler à Dieu cette 
 paflion qui eft la fource de tous nos 
 péchez. Confirma m6 Domine Deus : 
la voici venuë pour moi , Mon Dieu, 
cette heure de falut , où je dois vous 
 firifier la victime que vous m'avez 
_ demandé tant de fois, & que jaitou-. 
jours eu la fâcheté de vous refufer. Je 
le hais ce malheureux péché, qui fo- 
mente linimitié qui eft entre vous & 
moi : j'ai enfin compris à quoi il 
| mexpole, & des ce jour , mon Dieu, 
| je le yeux détruire. Mais je fens bien 
que j'ai befoin de vous pour cela : je 
roupis de me voir fi foible contre un. 
enhemi qui eft le votre & le mien : 
courez-moi , Seigneur , fortifhiez- 
|. moi: Confrma me. Pai fait cent fois. 
Les plus belles réflexions du monde » 
 jaiformé les réfoltutions les plus for- 


2bide 


“o Sermon [ur La Pañion dominantei 
tes, j'ai pris les mefures les plus juftesi, 
mais quand je viens au moment fatal, 
où il faut frapper le coup, je fensexpi& 
rer ma haine, toute ma vertu m’abank 
donne , je n'ai pas la force de leverlek 
bras : foûtenez-moi, Seigneur; rafu.b 
rez mon cœur perfide , où 1l y a mb 
gré moi une fecrete intelligence con-h 
tre. vous : { orfirma me Domine Deus, k 
Je vous en ai prié d’autres fois, mais} 
fans défirer de l'obtenir, aujourd’hut, 
je le défire : j’en ai défefperé jufquà 
préfent; mais je me fens maintenant à 
animé d’une confiance qui me répond 
du fuccès; ce ne peut être en vain quéh 
vous minfpirez un deffein fi fort at 
deflus de moi. Achevez, Seigneur, cé 
que vous avez fi heureufement com- 
mencé, & faites voir en moi un mi- 
racle de votre grace : Et hoc quod cre- 
dens per te fieri poffe cogitavi, perficiam. 
Faites ,:mon Dieu , qu'après eftre for- 
ride ce honteux efclavage,je n’y ren- 
tre jamais , & qu'après avoir combat-| 
tu ma paflion dominante pendant ma 
vie, je reçoive la couronne de gloire 
dans l'éternité, &c. 
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S U R 
LA PÉENITENCE.. 
DE —_ 


MAGDELAINE. 
… Propter quod dico tibi : remittuntur 
_ ei peccata multa , quoniam dilexit 


multüm. 


Cf pourquoi je vous déclare qu'on lur 
remet beancoup de ie , parce qu’elle 
abeanconp aimé. EnS. Luc,chap. 7. 


J: nefçai, Messieurs, lequel 
des deux eft Le plus capable denous 
engager à faire une fincere Péniten- 
ce, où la conduite de Magdelaine à 
l'égard du Sauveur du monde , ou la 
conduite de Jefus-Chrift a l'égard de 
Magdelaine : ou la contrition amere 


72  Sermon fur La lenitence 
de cette femme Pécherefle, ou ke 
- prompte abfolution d’un Dieu fimie 
féricordieux : ou l'amour généreux de + 
cette fainte pénitente , ou larémifion & 
entiere & la grace abondante, dont 
cet amour eft récompenfé par Jelus» 
Chrift. L'un & autre me paroirégash 
lement propre à nous toucherfes kr 
mes & fa grace, la ferveur defonh 
amour & la bonté d’un Dieu Sau-b 
veur : Remittuntur ei peccata multi} 
guoniarn dilexit multum. LUS 
En effet, MessreunRrs,ilfemk 
ble que Dieu ait fufcité dans l'Eglife 
cette fainte Pénitente , pour fervirde 
modelle aux pécheurs , & pour leur. 
faire comprendre de quels fentimens 4 
les ames les plus égarées font capa-L 
bles à fon égard , quand elles veulent 4 
répondre à la grace : modelle efficace } 
& touchant, puifque Madelaine a RW 
confolation d’avoir peut-etre donné 
à l’Eglife plus de vrais pénitens par | 
fon exemple, queles Prédicateursles | 
plus zéléz n’en ont converti en expo-. 
fant les véritez les plus terribles dé 
l'Evangile. 
 Maisfila Pénitence de ME 
e 
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. efunexemple puiffant , la bonté que 


_ Je Sauveur du monde a pour elle , eft 


… encore plus engageante. Si l'Evangile 


nehous repréfentoit dans Magdelaine 


… que des larmes flériles & infrutueu- 


déot son RUE, LE à 


fes ; qu’une Pénitence douteufe , dont 
le fuccès demeurât incertain : f elle 
avoit feulement beaucoup aimé , &. 
qu'il ne parût pas qu’elle eût été beau- 
coup aimée ; on feroit peut-être 
ébranlé par un exemple fi généreux 
& firare ; mais on ne feroit pas en- 
levé : une douleur fi vive, quine 
feroit pas récompenfée d’une promp- 


te & d'une entiere rémiilion , nous 


rendroit amers les fruits de la Péni- 
tence. Mais quand on voit une péni- 
tence acceptée , des foupirs écou- 


tez , des larmes fuivies de la joye, 


l'amour payé d'un amour récipro- 
que , un Dieu devenu le protecteur 


 d'üne femme pécherefle ; un Dieu 
qui répond aux ferveurs de fa chari- 


par une profufon de grace , & 
Qui ne veut pas £e laïifler vaincre par 


: l'homme en bonté , en générofité ,.en 


Hbéralité; rien n’eft plus capable d’en- 
gager les pécheurs à la Pénitence, & 


PP Tome L. 


74. | Sermonfur la Penitence 
s’il leur reftoit encore de la langueu 
après l'exemple de Magdelaine, las 
maniere dont elle eft recûe du “4 
veur doit achever louvrage de leu? 
converfion, C’eft à ces deux penfé&k 
que je m'arrête, parce qu'elles retsb 
ferment tout le texte , l'efprit & ls 
fuite de mon Evangile , & que Punk 
femble être née pour foutenir l'autre} 
Appliquez-vous-y, MEssteurss 
elles vont faire tout le fujet de moih 
Difcours. 2. 
Je dis que PEvangile de ce jour not} 
fournit en même-tems , & le modek! 
le, & le motif d’une parfaite Pénirem 
ce : le modéle dans la converfonde 
Magdelaine : le motif dans le pardon! 
que lui accorde Jefus-Chrift. Riende/ 
plus inftructif pour les pécheurs que 
l'exemple de cette fainte Pénirente; 
rien de plus capable de les encourë: 
ger que l’heureux fuccés de fa Péri. 
tence. Elle a beaucoup aimé; fa cha 
rité eft la mefure de celle que vous 
devez avoir enretournant à Dieu : elle 
a été beaucoup aimée ; cette grace el, 
le motif le plus puiffant de vous co 


zacher, Nertir à Dieu. Convertimini ad me, 0 


2 


_ de Magddaine “: 

converter ad vos : convertiflez - vous 
à moi , comme Magdelaine s’eft cof= 
vertie ; je Me convertirai à vous , - 

comme je me fuis converti à elle. En 

_ deux mots, le modéle d’une parfaite 

_ Pénitence dans la converfion de Mas. 

_ delune ; le motif d’une parfaire Péni- 
rence dans l’abfolution que lui accor- 

_ de le Sauveur du monde: ce font les 

_ deux parties de ce Difcours : deman- 
dons les lumieres du Saint-Efprit par 
lentremife de Marie. Ave. s 


_ Quaxp je propofe aux pécheurs la prr- 
Pénitence de Magdelaine comme le" ere 
modéle d’une parfaite converfon,ne 

croyez pas, MEss:EURS , que je À 
parle feulement à ceux qui font dans 
R débauche & dans le lbeïtinage, 
: Cell une queftion parmi les Peres, fi 
_ parle mot de pécherefle , dont P Ecri- 
 trefe fert, Aulier que erat in civitate Luce. 7 
_ Pébatrix 3 c'eft une queftion , dis-je, 
avoir f on nous marque une per. 
_ lonne , qui eût de mauvais commer- 
| cs, & qui vécut dans le défordre ; 
| Ou ft c’étoit feulement une femme 
_ Mondäine , aimant le luxe, le jeu, le 
D ji 


76 Sermon [ur La Penitence . 


plaifir , & s'aimant fur tout elle-mt- 
5 LÉES 5 5 . LE 
ie. Quoi qu'il en foit, 1l eft cemtali 


que la Pénitence n’eft pas uniquemeif 


pour les perfonnes qui ont des oi 
emens {candaleux dans le A 
Fe des gens y vivent avec honneur, î 
qui devant Dieu n'ont pas moins bek 
foin de converfon que Magdelainesk 
on s'éloigne de Dieu par plus d'untk 
voyes & ce n’eft pas feulement part 
le péché d'impureté qu’on fe damne,l 
mais par tous les vices que condarnèh 
la Loy de Dieu. C’eft donc à cous I5b 
Pécheurs de quelque caractére quihh 
foient , que l'Evangile propofe REA 
nitence de Magdelaine pour modéle, 


comme le plus parfait que nous ayons 
je m'explique.  . 2 
Le Dance à {a confidérer das 
fon principe, qui eft la douleur & 1 
contrition, a deux qualitez; dont luré, 
lui eft eflentielle, & ne doit jam 
manquer ; l'autre eft purement acc. 
dentelle , & ne fe trouve que qui 
la Pénitence eft parfaite. Ge qu'ilyè 
d’effentiel dans la douleur eft w 
amour de préférence par lequel nou: 
aimons Dieu plus que nous-mêmes). 
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ë 


: plos que notre péché , plus que Les 


caufes du péché , plus que les effets 


| dupéché. Préférence abfolument né- 


_ cefaire : de quelque nature que foiria 
_ Pénitence, ilfaut que le pécheur aime 
_ Dieu par-deffus tout ; qu'il foit prêt 
| à quitter rout pour [ui , plütôr que 


de Pofenfer. Mais outre cet amour 
de préférence , ilya quelquefois un 


- amour fenfible qui laccompagne  lorf- 


que la douleur fe fait fentir au-dedaps, 
& qu'elle fe produit au-dehors. C'eft 


en quof confifte la perfection de la 


Pénitence , & c’eft ce qui remet en 


| ticremenr, felon les Théologiens , la 


conlpe & la peine. L’un & l’autre s’eft 


trouvé au fouverain degré d'excellen= 


ce dans la converfion de Magdelaine : 
amour de préférence; amour fenf- 
ble: Dilexir malt. 

Amour de préférence : cela paroît 
parla fimple expoñtion de PÉvangile: 


Ut coguovit quod accubuiffet in domo 
*  Pharifer, Remarquez 9 MESSIEURS ». 


qu'elle penfoic à Jefus-Chrift , qu'elle 
étoit inftruite des lieux où il aHoit, 


_ &awelle fuivoit même fes pas ; Mar 


ri 


queévidente que Dieu commençoit à 


| D ii 


Luc, ET 


rhid, 


78 S'ermon fui la Pénirence Gi à 
1e rendre maître. de fon cœur. Ge : 
neft gueres-là l'ufage des femmes 
mondaines , de chercher celui ait 
peut les faire retourner à Dieu : oh 
Cupées de amour elles - mêmes,s 
elles font aflez averties des partiest 
de divertiflement, & des affemblées 
de plaifir : mais elles font peu en peirek 
de {çavoir qui les retirera de leur Épaà 
 rement : elles regardent au contraieh 
les gens deftinez à un fi faint miniftére à 
comme des hommes incommodes, + 
qu'il faut éviter. Magdelaine avoit 
été dans cette erreur : mais elle 
eft bien revenue : ce n’eft plus de cé 
rendez-vous prophanes qu'elle a fonb 
de s’inftruire ; une plus fainte penlée È 
occupe tout fon efprit : elle ne chert 
Che que celui qui lui a  — le cœur} 
d’une douleur fi amere & d’un fi vif 
repentir de fes péchez ; le trait lui en 
eft demeuré bien avant dans lame, & 
_ne lui donne point de repos. Ellent 
peur plus penfer à d’autres qu'au Sat 
veur du monde; elle foupire apré 

le moment heureux , où elle pou} 
_ fe voir à fes pieds. À 
__ Dés qu’elle eût appris où il étoit,. 
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_… gmportée par une fainte impatience » 
? eleycourt, elle y vole. Ce n’eft pas 
par un motif d'incerêc temporel com- 
_ me les Juifs, qui malloient à Jefus- 
… Chrift que pour la fanté du corps, & 
pour la suérifon de leurs maladies; de 
plus nobles foins la font agir : la grace 
d'un Dieu lui étoir devenuë plus che- 
_ tequela vie, que la fanté, que les 
biens, queles plaïfirs ; un Dieu feul lui 
_ paroirdigne de fon atrachefnent; c'eft 
… luifeul qu'elle cherche dans la perfon- 
| ne fâcrée de Jefus-Chrift; c’eft par 
un amour de préférence qu’elle oublie 
tout pour aller à lui. Chrétienne, dit 
ün avant homme , avant la publica- 
_ tion de l'Evangile , elle nous apprend 
_à chercher Dieu pour lui-même. 
Préférence abfoluë. Dr cognovit : 
dès qu'elle eût appris où écoit le Sau- 
veur, elle ne balança pas un moment. 
Elle avoit fans doute des amis , & ces 
amis ne lui étoient pas indifiérens : 
elle étoit aimée , recherchée, adorée, 
elle fetrouvoit dans un âge & dans une 
‘ fruation à pouvoir vivre dans le mon- 
 deavec agrément:l’amour defonDieu 
_efaça routes ces idées , vous ces fen- 


D 
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80 Sermon [ur la Pénitence NN 
timens : il s’empara de fon efprit, &. 
de fon cœur , de forte qu’elle luifa.« 
cri dès-lors tous ceux qu'elle avoit! 
aimez le plus tendrement. Ce ne ft | 
ni par infidélité, ni par légéreté , nie 
par infenfibilité : trop fenfible, hélas. 
& trop fidéleà fes prophanes amas, ! 


Ë 


Ferrer 


elle vous fit, Seigneur , un fäcrific h 
qui Jui coûta cher, & qu'elle n'eût à 
jamais fait pour tout autre que pour à 
vous. Elle n’examina point fi ceux 
qu'elle quitroit étoient des perfon- | 
nes à qui elle fût obligée , ou qui lui k 
fuffent néceflaires ; fi la reconnoifan- | 
ce ou linterêt exigeoïit d’elle , felon ! 
le monde , des ménagemens , des 1 
- égards : elle fe fouvint, 6 mon Dieu: É 
. “ue c’elt à vous qu’elle avoit les pre: . 
mieres & les plus fenfibles obliga- É 
tions ; elle ne fut touchée que du re: | 
gret d'avoir été fi long-tems ingrate | 
envers vous , elle fe repofa fur vous. 
du foin de fes interêts, & comme 
elle vous avoit facrifié jufqu'alors à 
fes amis , elle voulut VOUS venger aux 
dépens de fes propres inclinations: elle 
crût vous devoir cela , perfuadée que 
ceux qu’elle avoit aimez , n’auroient 
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de Magdelaine 8 
pas fujet de fe plaindre d'elle, s'ils ne 
fe voyoient abandonnez qu’en faveur 
d'un Dieu qu’elle comimencoit à CON- 
noître, & qu'elle auroit toujours ai- 
mé f elle l'eût soujours connu : Vs 
copHOVIr, 

- Préférence fondée fur la connoif- 
fance qu'elle eût de l'énormité de fes 
péchez, & de la bonté d'un Dieu Sau- 
veur. Elle avoit vécu juiques alors 
comme les femmes mondaines , fans 
_comoître Dieu, & fans feconnoitré 
elle-même : je ne fçai par quelle heu- 
reufe avanture, dit faint Grégoire,elle 
entendit précher Le Sauveur du mon- 
de : elle apprit de lui-même quil 
étoit venu pour fauver Les pécheurs , 
qu'ilne dédaignoit pasles plus égarez® 
élle le vit entreprendre avec chaleur 
leur défenfe contre les Pharifiens; elle 
eût peut-être la confolation d’enten- 
dre de fa bouche la parabole de FEn- 
fant prodigue, du bon Pafteur : l'excès 
de @ miféricorde par rapport à une 
pécherefle comme elle , la roucha, la 
charma , l’enleva. 

. Il ef Sauveur, dit-elle, & je fuis 
perdus ; il eft venu chercher les plus 

DS 


Sermon fur La  . | 
rez ; où trouvera-tilun plus grand 
ee que le mien ? Je fus ire 
digne de fes graces il eft vrai: ; Ma 
f ; É ’érois moins criminelle, peut-ére 
ne ferois - je pas une conquête digne k 
de lui. Il eft Sauveur; en puis-jeh 
douter apres les marques éclatan- à 
res que j'ay veûës de mes yeux? Tout 
Jérufalem l'adore, malgré l’enviédeh 
nos Prêrres; les aveugles, les fourds, 
es müets guériflent : les démons trem | 
blent , & fuyent devant lui ; les morts À 
relfufcitent : chaque jour produit ua | 
nouveau nuracle , & toute fa per. 
fonne eft un prodige encore plus à 
furprenant. Quel air de Majefté fur 
| fon vifage ! quelle grace , quelle! 

#ôrce dans fes paroles ! Veft-ce un hom 
me ? Eft-ce un Dieu? Quelle gra} 
- deur dans une fimplicité apparente !} 
mais quelle fainteté & quelle vertu, , 
quelle douceur envers le prochains 
quelle modeltie avec tant de mér 
te & tant de réputation ; mais quel | 
le ardeur pour ‘ramener à Dieu les | 
ames perduës ! Ah ! il eff fans doute 
Sauveur. Mais ce Sauveur de tous 
“en général veut être le mien ef 
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_paticulier : il me l'a fait fentir juf- 
qu'au fond de l'ame par les traits les 

plus perçans ; c’eft à moi qu'il a par- 
 K;iba lü dans mon cœur ; il en con- 
noit le fecret. Infenhble jufqu’à pré- 
fent aux avis & aux remontrañces ; 
d-je pû tenir contre lui ? j'ai fenti 
en moi quelque chofe de nouveau : 

_ je ne fçai comment il a changé mon 

cœur; mais …il la touché, remué ; 

 pénécré. Cent autres Von vû & l'ont 

_ écouté fans nul fentiment ; ce n'é- 
_ teit point à EUX, c’étoir à moi quil 
en vouloir : il a jetté fur moi un œil 

_ de difcernement qui fair les élûs , 

_ ma difinguée ;, il m'a préférée ; 

| il-eft jufte de reconnoître certe dif- 

_tindtion par une préférence récipro= 

que : j'ai été fi fenfible à ceux qui 

_ mont recherchée ; ferai-je ingrate 

à lépard d'un Dieu ; qui ma pré- 

venu de fa grace ? je ne Jerois pas di- 
gne de vivre , fi je pouvois défor- 

_ mais vivre pour d’autres que pouf 
lui. 

… Préférence haute , publique ; écla- 
tante. 77 domo Pharifai. Ce fut dans 
lamaifon de Simon le Pharifen qu’el- 

. _ D x; 
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Sa _ Sermon für la l'énitence 
le voulut fe déclarer. Elle n’attendit | 
pas que Jefus- Chrift fe fût retiré} 
chez lui pour laller trouver en füre-. 
té, comme Jofeph d'Arimathie qui 
n'ofa le fuivre ouvertement , parle. 
crainte quil avoit des Juifs : elle 
choïfit une maifon ouverte à tout le 
monde : un temps de feftin , où tous 
les conviez devoient fe rendre, loc. 
cafion la moins propre én apparen-. 
ce pour le deflein qu’elle projetroit : 
elle voulut que fa préférence parût 
aux yeux de toute la Ville , qu'on. 
fçût déformais ce qu’elle étoit : elle. 
voulut fe déclarer une fois haute- 
ment, & s'engager pour jamais par 
une action d'éclat. Honteufe d'avoir 
foutent pour le vice tous les repro- 
ches d’une Ville que lui atriroit & 
conduite , elle veut aujourd’hui fou- . 
tenir pour la vertu le mépris & les 
railleries qu’elle attend du monde 
_après un changement fi furprenant. 
Elle a fait gloire de fes déréglemens; 
la grace a changé cet ordre ; elle ne. 
fait plus gloire que d’être à Dieu : | 
en quelque lieu qu’elle rencontre le 
sauveur, elle eft réfolué de fe jerter 


| 
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à Les pieds , & de fairé éclater fa con- 
verfion, letrouvât-elle dans une place 
publique. Elle ne craint point les yeux 


du monde , elle les cherche : elle 


entre chez Simon le Pharifien fans 


être connuë , fans parler à perfonne; 


elle fe gliffe dans la falle du feftin , 
elle perce la foule ; elle démêle au 


travers de laflemblée celui qu'elle 


cherche ; elle ne fait point excufe 
de fa liberté : elle ne prépare point 
les efprits à un procédé fi extraor- 


dinaire ; elle a le courage de pour- 


faivre un projet , dont lexécution 
meft pas toujours fi facile qu’elle Fa 
paru d'abord : que dis-je ? elle a le 
courage de méprifer le monde ; Su 
plütôr, hélas! y penfe-v'elle Pyavoit- 
il encore un monde pour elle ? Occu- 


pée qu'elle étoir de l'amour de JEsus- 
Curisr , elle auroit percé une 


Armée entiere fans penfer à d’autres 
3 e £ EN e 

qu'à lui : c’eft à lui feul qu'elle veut 

plaire , & non pas aux hommes : c'eft 


aux yeux de fon Dieu qu’elle penfe à 


faire agréer le facrifice de fes larmes. 
Que ceux-là craignent le phantôme 


duréfpe@ humain , qui n'aiment Dieu 
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qu'à demi : on eft bien peu touché | 
quand on a {e loilir de penfer à ce que 

- le monde dira. . 
Magdelaine pañle de cet amour de. 
préférence, qui lui a fait tout quitter b 
pour Dieu , à lamour fenfible , qui b 
fait la perfection de la Pénitence Où, b 
Chrétiens , elle pleure fes péchez avec 
une fenfibilité la plus vive & la plus ) 
durable qui fut jamais. nn. 
Senfibilité vive ; tout parle dans fa 
Pénitence. Ilweft point de marque | 
- d'un cœur contrit qu’elle ne donne, 
& comme dans fes engagemens de à 
pañhion elle avoit mis en œuvre tout à 
ce qu'un caractére tendre peut imd- | 
giner de plus touchant , elle veutau- À 
jourd’hui réparer par la vivacitédef | 
 douleur,le mauvais ufage qu’elleavoit | 
fair dus cœur que Dieu n’avoir for- | 
mé que pour lui. Suivons far cela le à 
texte de notre Evangile. Sa 
Luc.c.7, Et [fans retro fechs pedes ejus. El 
mofe fe préfenrer à Jefus-Chrift; elle 
fe juge trop indigne de paroître à fes 
yeux. Quelque bonté qu'il ait pour L 
>les pécheurs ; éllé fçait jufqu'où vale | 
_ haine qu’il porte au péché ; elle nef | 


| 
| 
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pas aflez purifiée pour foutenir la vûe 
* d'un Dieu fi pur & fi faint. C’elt aflez, 
… & c’eit encore trop pour elle qu'il 
daigne la foufirir à fes pieds selle ne 
connoit plus de Lieux aflez humilians : 
Mais comme elle ne peut defcendre 
plus bas , c’eft à ce ‘Fribunal de mi- 
féricorde qu’elle vient en rampant, 
elle y demeure à genoux en polture 
de criminelle. 
Lacrymis cœpit rigere pedes jus. 
Elle avoit prophané fes yeux par des 
repards trop libres , par des traits em- 


les plus innocentes ; elle avoit indi- 


mour , au dépit, à la jaloufe ; elle 
expie fes fautes par le facrifice de fes 


-mèmes larmes : fes yeux attachez aux 


du monde. 


| dénouë au même-rems fes cheveux ; 
RS: 


poifonnez qui corrompoient les ames 


_  gnement proftirué fes larmes à la 


Er capillis capitis fuis rergebar. Elle- 


bide 


Ihide 
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elle les mêle, élleles confond, cle 


- 


| 
| 


en éfluye les pieds de, Jefus- Chris. 


Elle à horreur de Ces vaines parures. 
qu'ellea tant aimées ; elle ne peut plus. 


les fouffrir | comme à dit faint Jé-. 


rôme d’une illuftre Pénitente de fon. 
temps; elle hait jufqu’aux ornemens. 

& à la beauté d’un vifage, qui avoit. 
pà plaire à d'autre yeux qu'à ceux de 


: Dre. 


Ibid, 


Et oftulabatur pedes aus, © un: 


gnerto ungebat. Elle veut expier par 
de faints baifers les libertez qu'elle. 
a prifes autrefois ; elle répand avec. 


profufon les parfums dont elle fi 


foit- un mauvaife ufage ; rien n’a fervt 
dans ellesau péché, qui ne devienne. 


un ififtrument de Pénitence. Elle ré- 
pare par un faine excès de douleur ces 
excés honteux où porte quelquefois 


la fureur de l'amour prophane ; elle. 


n'a pas la force de proférer unerpa- 


role pour implorer la clémence du 


Sauveur du monde. Mais qu’auroit- 


elle pû dire , qui approchât de ce - 


_qu’elle faifoit ? que pouvoient ajoû- 


ter fes paroles à fes aétions ? fes yeux 


_ Parloient pour elle; il y à un langage 


L 
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du cœur que le monde n'entend pas, 


& qui eft entendu de Dieu. 

Ah ! sil-métoit permis d'entrer 
dans le fecrer de fon ame, & d’en 
développer le myftére : quels fenti- 


mens fe fuccédérent en foule l’un à 


l'autre , de douleur , de confufon , 
de repentir, de refpett, detendrefle ! 
Quelle horreur des égaremens de fa 
vie, quelle fainte haine de foi - mé- 
me, quels tranfports d'amour & de 
reconnoiflance envers un Dieu fi bon , 
que de proteftations d’une éternelle 
fidélité, que de rétrattations de fa 
conduite pafñlée , que de facrifices de 
ce qu’elle avoit le plus aimé , que de 
reprets d’avoir fouflert ces adorations 
prophanes , ces noms de divinité, 
toutes ces marques d'un refpeét im 


pie dont elle avoit nourri fa vanité & 


fa paflion ? ee 

Cent fois elle retraça dans fon ef 
prit toutes les années de fa vie dans 
amertume de fon cœur : & cent fois 
elle pleura tout de nouveau fur les 
égaremens de fa jeuneñe : elle vitalors 


fes amans prophanes avec d'autres 


yeux : plus ils [ui avoïent été chers , 


oo  SermonfurlaFénitence 
plus elle en eût d'horreur; plus il + 
lui avoient paru dignes de fes attache } 
mens, plus ils lui femblérent afoïs | 
dignes d'une fainté haine : plus heus. 
reufe & plus contente, fi elle avait 
püles voir aux pieds de J efus-Chrit L 
joindre leurs larmes aux fiennes , que k 
de les voir à fes genoux idolâctes } 
d'une vaine beauté , lui prodiguer. 
un encens qui néroit dû qu'à Dieu 
Que n'eût-elle pas fait pour rame 
ner au bon Pafteur fes brebis épa 
trees, dont elle avoit peut-être cau= 
fé la perte ? Ne doutez pas que, 
bouche collée fur les pieds du Sau- 
veur ne parlât pour leur falut : défo=. 
lée de ne pouvoir tourner à Dieu les. 
cœurs qu’elle avoit touchés , elle fut 
inconfolable de ne le voir pas autant 
aimé des hommes qu’elle en avoit Été 
aimée. su 
Mais ne croyez pas que cette fen- 
fibilité fi vive fût leffet d'une fer- 
veur pañlagere ; elle ne fit quaug- 
imenter tout le refte de fes jours. Ce 
fut non-feulement fans retour au 
monde qu'elle s’attacha à Jesus 
Carisr,maiscoujourségalementfen- 
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fble à la grace de fon Dieu , elle foû- 
tint jufauà la fin le caractere d'une 

… Ginte Pénitence. Attentive déformais 
… à fuivre le Sauveur, elle ne perdit 

… aucune de fes inftructions ; & lorfqué 

dans fes courfes Apoftoliques il dai- 
gnoit loger chez elle , tandis que 

_ Marthe évoit occupée à le recevoir , 
Magdelaine fe renoit dans le filence , 
_& lui faifoit un facrifice de fon cœur 

 contrit & humilié. Lorfqu'il vint en 

Béthanie où ilrefufcita Lazare, pen- 
dant que Marthe le fervoir à table, 

 Magdelaine n'oublia, pas de venir à 

fes pieds y répandre des parfums, 

_ &renouveller les marques de fa fer- 

. veur & de fon amour. Æ 

Ce ne fut pas feulement dans ces 

| tems-là qu'elle s’attacha le plus à 
_ luy ; fon zéle redoubla dans le fort 

_ de la perfécution. Les Apôtres fu- 

_ rent intimidez par les Juifs; les bre- 

… bis effrayées à la veûë des mauvais 

_ traitemens qu'on faifoit au Paiteur,, 

_ fe diffiperent, pour ufer de l'expref- 
fon de l’Ecriture : il ny eût que 
Mapdelaine, cette brebis autrefois 

_ garée, qui le fuivic conflamment 
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02  Sermon fur la Ténitence 
jufqu’a la mort : que dis-je , jufqua 
la mort? fa fidélité alla bien au-del | 
de ce terme qui finit les plus forts. 
attachemens : elle fut inconfolablede 
Pavoir perdu , elle prévine le lever de. 
Paurore pour lui rendre fes derniers 4 
devoirs , elle pleura amerement [ur 
fon tombeau, & lorfqu'apres fa Re. 
furrection glorieufe il quitta la Terre , 
pour monter au Ciel, Magdelaine 
qui n'avoit plus rien de cher au mon- 
de après la perfonne facrée de Jefus 
Chrift, s’enfevelit route vivante dans. 
uñe Grotte pour le refte de fes jours, 
où elle acheva de confommer le 
crifice de fa Pénitence. 
Voilà, Chrétiens Auditeurs, le 
modelle que FEvangile vous propole, 
Faffe le Ciel que vous en ayez été 
touchez ; le feul récit d’une ation fi 
généreufe , quelque fimple qu'il fott,: 
a toujours fa force. Peut-être vous a- 
vil obligé maloré vous à faire fur 
vous-mêmes des retours qui vous 
couvrent d’une fainte confufion: hon- 
teux de reflembler à Magdelaine par 
les égaremens d’une vie mondaine, 
vous avez peut-être défiré de lui re 
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 fembler par une fincere Pénitence ; 
| vousavez peut-être été fur le point 
_ devous déclarer par une converfion 
auf éclatante que la fienne : vous 


_ avez bien reconnu que la Pénitence 


_ ordinaire que vous faites, eft un amur- 
fement , un phantome, une ilufon ; 


vous connoillez vôtre caractere vif, 


ardent, & qui ne fait rien à demi; 
| ilvous faut un coup d'éclat pour fnet- 
te ordre à vôtre falut : on a beau 
dire gton peut fe convertir fans 


rompre fi hautement avec le monde; 


dés perfonnes moins vives, MOINS aï- 
_ dentes le pourroient peut-être ; mais 
pour des gens extrêmes COMME VOUS, 
iln'y a point de milieu. Voilà Puni- 
| que voye de falur qui vous refte ; il 

… fut que vous foyez tout à Dieu, ou 

tout au monde; il faut un faint ex- 
| cès de ferveur qui vous enleve , qui 
vous arrache à la vanité, à vous-mê- 
mes, Traitez la pénitence que je vous 
impofe d’impraticable , d'indifcréte, 
d'outrée » tant qu'il vous plaira ? Il 
faut quelquefois aller jufqu’à la fain- 
_ tfolie de la Croix, folie felon le 

monde, & fagefle devant Dieu: y 


2 


o%  Sermon [ur la Pénitence. 


a ici des gens, à qui j'ofe dire quele. 


Royaume de Dieu eft fermé fans cela. 
Ah, Messirurs, fi Magdelaine 


s'étoit arrêtée à toutes les réfléxions 


que je vois faire aux gens du fiécle: 
on jugera qu'il y avoit du mal, puifque 


j'ai rompu avec telle & telle perfons 
ne; il faut attendre ; le temps facil 
tera les chofes ; nous ne fommes pas. 
encore dans un âge à renoncer tout. 
à-fait au monde ; je n'aime point ces. 
converfions qui font du bruit; que, 
dira-t'on f lon me voir tout-à-coup | 
changer ? on peut fe fauver fans [e. 
mettre dans une fi grande dévotion? 
fi, dis-je, Magdelaine eût parlé dela. 
forte, elle éroit perduë fans reffour, 
ce; un moment plustard, de Péni-. 


tente elle devenoit une réprouvée 
jugez par-là de quelle importanceil 
eft d'ufer bien d’un tel moment. Mais 
s’il vous refte encore de la langueur 


après unfi belexemple, la bonté avec 
laquelle Le Sauveur du monde’en ufe. 
envers Magdelaine , eft un puiflant 
motif qui doit achever l’ouvrage de 
vôtre converfon : c'eft la feconde. 


Partie de ce difcours. 
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propre à toucher les mondains à 


 caufe de amour qu’ils ont pour eux- 


mêmes, il elt encore des ames aflez 


_ bien nées pour fe laiffer toucher par. 


des motifs plus généreux : certains 


_ waits d'une bonté extraordinaire ex: 


citent dans leurs cœurs je ne fçay 
quelle noblefle de fentimens, done 
la nature femble avoir jetté les pre- 
mieres femences , & que la grace fait 
éclore & naître en {on temps. Or 
cette bonté ne parut jamais mieux 
que dans le pardon que Jefus-Chrift 
accorde à Magdelaine : grace qui ré- 


Pond aux démarches qu'elle a faites, 


& qui y répond d'une maniere mé- 
Me qui les furpafle : comme cela ? 
“COutez moi. | 
. Magdelaine avoit fait paroître 
dans à Pénitence un amour de préfé- 


rence , & un amour fenfible : or le. 


Fils de Dieu répond du  — à 
» . 
l'un & lautre. Oùi > MESSIEURS, 


Jefus-Chrift donne aujourd'hui à. 


Mgdelaine les marques d’une préfé- 


Quoique la crainte des jugemens 
de Dieu femble être le motif le plus’ 
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Il femblé qu'il ne daignott pas l'E 


06  Sermon fur la Pénitence 
rence toute particuliere:il avoit fonge | 
tems gardé lefilence , cancis qu'elle, 
pleuroit. à fes pieds, & qu’elle td | 
choit de le toucher de compallion, 
par tous les témoignages d’une dou: | 
leur également vive & refpe&tueule 


coutér, & qu'ilne fe fût pas mème 
apperçu de la pofture humiliante oi} 
éroit cette pauvre pécherefle :"&.Î 
quelque. chofe pouvoit défoler une 
pénitente de fi bonne foi , c'étoit de 
voir qu'après avoir fait des avancés 
auffi fortes, & des démarches auh | 
publiques que celles-là ;: elle n'avoir 
encore pû tirer de lui aucune marqué 
qui pôt lui faire efpérer la sémihon | 
de fes péchez. Où elt donc, Seigneur: 
ce Pere dont les entrailles font émüés. 
de compaflion à la vüë de l'Enfant, 
prodigue ? où eft la joye du bon Pal. 
teur fur le recouvrement de fa brebis 
égarée ? Voilà une, pécherelle à VOS 
pieds , plus touchée que le Prodigui 
une brebis, qui , loin de fe faire 1 
chercher , revient d'elle-même : il 


ne faut point la trainer de force ; elle 


fuit avec plaifir Pattrait de la gract” 
: avez" 
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| avez-vous oublié ces paroles fi con- 
folantes pour les pécheurs ? Non, 

_ Chrétiens , il fe tourne vers elle , die 
l'Evangile ; pour la confoler : Con- tue, ge 
veus ad mulierem. Elle s'étoit con- 

| vertieà lui , il fe convertit à elle , fe- 

Jon l'expreffion du Prophète : plus il 

_ sétoit fair de violence pour ne la pas 
reparder , plus il femble prendre de 

 plailirà lui témoigner une préférence 
ablolue & éclatante. - 

… Préférence abfoluë au-deflus de tous 

_Jesjuftes, fans en excepter Simon le 
Pharifien , chez qui il mangeoit. C’é- 
toit un homme d'une vie auftére, 
qui faifoit profeflion de la vertu la 
plus exemplaire : c'eft à lui-même 
que Jefus-Chrift adrefle la parole, 

| pour lui faire fentir que cette femme 

> quil regardoit avec mépris comme . 

une pécherefle , éroit plus agréable 

| auxyeuxde Dieu quelui. Il Pinftruit 

 parune parabole familiere, pour faire 

mieux comprendre aux afliftans l'état 

_. decette fainte Pénitente , & l’avan- 

| tige qu'elle avoit acquis en un mo- 

… ment au-deffus des ames les plus fain- 

_ ts: il veut Le convaincre par fon pros 

Tome I, E: 


{ 


Ibid. 


bid. 


_ pre témoignage : & après avoir té 


de ce qu’avoit fait le Pharifien ,œ! 


ous vous croyez plus jufte qu’elle: 


& qu'ellea plus fair que vous. Depuis | 


Point donné le baifer de paix ; ele 
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de fa bouche l'aveu d’une vérité, dont | 
il Le ferr même convre lui, ce Sauveur 

miféricordieux , qui tandis que Ma. | 
delaine étoit à fes pieds , fembloik 
avoir tout ignoré, n'avoir rien vu, | 
xien obfervé , reprend enfin avec une | 
exactitude à quoi rien n'échappe, tou | 
&es les particularitez de fa Pénitence, | 
enxelévele mérite par la comparaifon | 


parle avec des termes d'éloge & d'ad- | 
miration, Wides banc mulieremeNoyez. 
vous, dit-il, cette femme P avez-vous | 
remarqué ce qu’elle vient de faire? 


mere armee 


yous ne daigneriez pas. comparer vo: | 
tre état avec le fien : & moi je vous 
déclare qu'il eft préférable au vôtre x | 


CREER 


que je fuis ici , vous ne m'avez pas 
préfenté d’eau pour me laver Les | 
Pieds; & cette femme n’a pas celk | 
de les arrofer de fes larmes , & de 
les efluyer avec fes cheveux : 4 | 
autem. lacrymis FiÇaVIt pedes mes , ê k 
capillis fs terfit ; Vous. ne m'aver | 


Ë 
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_ ra point ceflé de baifer mes pieds; 
Mon cffavit ofculari pedes meos : vous 
avez point répandu de parfums fur 
_ ma tête; elle en a verfé avec profu- 
flon jufques fur mes pieds: Trgwer- 
M wnxit pedes meos. Or lui remettre: 
toutes ces circonftances devant Îles: 


yeux, métoit-ce pas lui marquer 


que l'amour de Magdelaine furpaf- 

foit le fen, & que par conféquent 
celle qu'il méprifoit , éroic au-dellus 
de lui ? 

Préférence haute , publique, écla- 
rntetil ne dédaigne pas de prendre en 
main la défenfe d’une femme, décriée 

par le déréglemenc de fes mœurs. Son 
filence avoit donné lieu de croire aux 


afliffans qu'il avoit peut-être honte: 
de protéger une perfonne de mauvai-. 
fevie : on jugea même qu'il ne devoit: 
pas fouffrir qu’elle lapprochâr : fl cet 


homme écoit Prophète, dit en lui- 
même le Pharifien , il fçauroit dequel 
caractere eft cette femme : Æic.ff effee 
Prophers, foires urique que © qualis 
 mulier, que tangit eum. Vous vous 
tiompez , dit faint Jean Chryfoftome : 


| Ibid 


ceft parce qu'il eft Prophète qu'il la: 
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Yo Sermon [ur la Pénirence | 
fouffre , & qu'il agrée le facrifice de. 
fes larmes : s'il ne l’éroit pas , ilnela 
connoîtroit , Comme vous , que parle | 
bruit qu’elle à fair dans la-Ville; il 
craindroit que fa conduite à l'avenir 
ne la rendit indigne de la protection, 
qu’il lui donne , & qu'il ne fe desho. 
norât en répondant des mœurs d’une 
_perfonne dont il eft plus naturel dat. 
tendre la rechûte dans le péché, quel 
perfévérance dans le bien : un homme 
Qui nauroit que des lumieres ordinai | 
res,s'engageroit mal-à-propos à défen- 
dre une Pécherefle publique. Mais 
_ parce qu'ileft Prophêre, & plus que | 
Prophète ; parce qu'il eft infpiré d'en | 
haut, qu'il lit dans fon cœur la difpo= 
fition préfente où elle eft ilen voitha | 
droiture , la fincérité , l'innocence; il | 
ne connoît plus Magdelaine la Péche- | 
telle, mais il connoît Magdelainela | 
Pénitente ; & il fçait qu'elle a plus | 
d'horreur du péché que les juftes les | 
plus fervens. C’eft donc encore une. 
fois a qu’il eft Prophête, qu'il ré- | 
pond delle , & qu'il ne balance pasà. | 
de préférer hautement à tout ce qu'ily, : 
avoir de gens dé bien dans cecrealleme: | 
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_ blée. Tel eft l'ordre de la grace : Dieu 
ne compte que fur la difpoñition pré= 
fente du cœur ; un moment a élevé 
-Magdelaine au-deflus des ames les 
plus vertueufes. Juftes tremblez a La 
… vûe de ces pécheurs que vous mépri- 
fez : peut-être y en a-vil ici , dont 
‘vous defefpérez , qui dès aujourd'hui 
feront plus grands devant Dieu que 
vous : 1ls fe fauveront par l'humilité 
de leur pénitence , & peut être ferez- 
VOUS réprouvez par lorgüeil que vous 
infpire votre juitice prétenduë. Cet 
le ftile de l'Evangile. Publicani Ome- Manb, es 
rebrices pracedent vos in regnum Dei: 
les Publicains & les femmes de mau- 
vaife vie , dit Jefus-Chrift , pañleront 
devant vous dans le Roïaume de Dieu. 
Jefus-Chrift ne fe contente pas de 
payer l'amour de préférence que lui 
témoigne Magdelaine , par une préfé- 
“rence réciproque ; maisil récompenfe 
k fenfibilité de fon cœur par les mar- 
ques les plus fenfbles d’une charité 
‘parfaite. Oui, Messieurs , il tépond 
à la douleur de notre Pénitente , à 
‘cette douleur fi vive & fi forte, par la 
confolation la plus vive & la plus tou- 
=. E üj 


702  Sermon fur la Pénience 
‘chante que puiffe fentir une amecor. 
tite, qui ef de fcavoir que tous {6 
péchez lui font remis;quant à la-cout. 

ques, 7 PE & quant à la peine. Reritiwgr 
EF peCtata multa | quoniam dilexit mn 


24m. Quelle joye pour elle d'appren.. 
“dré, non pas de la bouche d’un hom 
me , qui par charité nous raflgre , & 
Qui au fond n’en peut avoir nulle cet. 
titude ; non pas par le miniftére d'un 
Anpe vifible député de Dieu, pour li 
Porter une fi heureufe nouvelle: vi. 
… ion qui pourroit être fujerte à l'erreur: | 
mais d'entendre du Sauveur même cé | 
Oracle qui lui rend la vie: de vor | 
“Que la rémiffion de fes péchez éroit un à 
_ point décidé fi nettement, en termes 
précis & fi marquez par la vérité mé- 
ë 


me ; que ce point le plus important 
“pour fon falut , dont nul autre ne peut 
S’aflurer fans une téméraire préfomp- 
tion , devenoit pour elle un article de 
fa créance , un point de foi dont elle | 
ne pouvoit douter fans infidélité ! Ah! 
quelle confolation de voir que tous | 
des péchez d'une vie qui jufqu'alos | 
mavoit été qu’une fuite affreufe de 
<éfordres font effacez en Un MOMEN, 
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‘de voir tout-à-coup difparoîtré tan 


de penfées criminelles , tant de mau- 


vais défirs, cant d'actions & tant de 
paroles coupablesdevant Dieu. Quel- 
de faisfaétion à une ame Pénirente’ 
d'avoir payée en fi peu de tems, pouf 
des peines éternelles , qu’elle avoit 
tant de fois mérirées ; d’avoir fi tôt 
atteint un état , où il eût été avan” 


- fe trouver après quarante ou cinquañ= 
fe années de la vie la plus auftére ; de 


_fageux aux ames les plus parfaitès de … 


fçavoir en un mot qu’elle aimoit Dieu, : 


“& qu'elle en étoit aimée ? = 

… Telle eft la confolation d'un cœur 
vraiment pénitent : au milieu de fès 
allarmes & de fes appréhenfions unt 
voix fecrete la raflure. Corfide fi: 
_remittuntur ribi peccata tua : aÿEZ CON 
_ fiance , ame touchée de répeñtir ; 
vos péchez vous font remis. La plûs 
part de nos incertitudes viennent du 


peu de douleur que nous avons de 


fos faures : rarement eft-on en peine 

_& en fcrupule fur les péchéz qu'on a 

- Pleurez ; un fecret témoignage nous 

dit à l'oreille du cœur , que le facri- 

fce de nos larmes eft exaucé : on ne 
E üij 
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TO4 Sermon Jar la Pénitence 
“prélume pas, Mais On ne peut entré} 


en défiance : on dit avec faint Paul, 


Rom, Certus Jim ; je fuis sûr. Or cette af. 
2 furance qui eff aux ames touchées du 
défir & du foin de leur falut , un pla. 

x plus pur & plus exquis que touts 

les joyes du monde » n’eft pas accor- 

dée à Magdelaine après vingt ans dé 


Pénitence ; mais au premier moment. 
Zee, 7.de fon retour à Dieu : ÿ ade in parts 
Allez , lui dit le Sauveur, & loyer 


déformais en paix. Il ne lui it pas 


Tune. comme aux autres : Jam noli peccares 
ne péchez plus : hélas ! comment le 


feroit elle aprés une grace fi entiere 


& fi engageante? I] connoît la difpo-. 
ftion de fon cœur ; une ame mois 
touchée auroit befoin d’un pareilavis: 
Mais pour elle , ‘on ne penfe point à | 
Pinftruire Pour Favenir : on penle | 


feulement à la confoler fur le pañté : 
On craint que la ferveur de fon amour 
& la délicatefle de fa Confcience ne 
lui laiffe quelque doute » quelque fcru- 


pule, & la voix efficace & toutepuif- | 


fante d’un Dieu lui rend le calme & 
a paix : Vadein Pace. Ah! Seigneur, 
quel trouble ne céderoit Pas à une pz- 
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role fi confolante, à des affurances fi 
poltives , à des gages fi fenfibles de 
votre miféricorde ? | 
Le Sauveur du monde ne s’en tint 
pas là : car fi d’une part Magdelaine 


conferva cette ferveur fenfible jufqu’à : 


la fn de fes jours, il ne ceffa jamais de 
‘on coté d'y répondre par des mar- 


ques continuelles d’une bonté parti- 
_ .culiere. Il logeoit chez les deux fœurs 


dans fes courfes Apoftoliques,& fanc- 
tihoit leur maifon par {a préfence & 
fes inftrutions. Si Marthe fe plaine 


de ce qu'il fouffre loifiveré de Ma- 


| delaine, qui attachée à fes pieds, & 


charmée de fes paroles , laifloit à fa 
fœur tout le foin du domeftique : Je. 
füs-Chrift prend la défenfe de Ma- 
_ delaine : il déclare hautement que le 
parti qu'elle a pris eft le meilleur & 
le plus agréable à fes veux ; AZaria 
Optimam partem elegit que non auferes 
tr ab ea, S'il reflufcice Lazare , c'eft 
à la priere de Magdelaine qu'il vient. 
Si Judas , au feftin de Béthanie, mur- 
mure des parfums qu’elle répand fur 


Lue 62 


la têre de Jefus- Chrift , il louë fon 


action ; & touché comme de recon- 
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noiflance , il prédie qu'on en feralé. 
loge dans les quatre parties du Mon. 
de. Si Magdelaine eft la premiere qui 

le cherche au tombeau , elle eff auf 

a premiere à qui Jefus-Chrift fe mon- 
tre revêtu de gloire : c’eft elle quil 
define à être l'Apôtre des Apôtres 

Doan, ç, DÈRES ; Vade ad fratres meos, C di 
2e és : & l’on peut dire que cette faing | 
Pénitente ne s’eft jamais diftinguée | 
par les marques de zéle qu’elles a don 
nées à la perfonne de Jefus-Chrift, | 
qu’elle n'ait trouvé dans lui un retour 
parfait. Tant il eft vrai que le Pé | 
cheur ne fait jamais un pas pour re. | 
tourner à Dieu , que Dieu ne répor. + 
de avec avantage à la moindre defe 

za, démarches : Convertimini 44 me, Ô 
3, Convertar ad vos. 
Voilà , mes chers Auditeurs, le 
modéle & le motif d’une parfaite con: 
verfion. Que ne fuivez- vous un fi | 
bel exemple ? à qui tient-il que vous | 

me foyez à Dieu P qui vous arrête? 
Jattens la grace , me direz-vous. jae 
 tens le moment heureux qui rompra 
ma chaîne. Quoi, pécheur , les vé : 
site Que je viens de vous annoncer, | 
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néfont donc'pas des graces pour vous ! 
Et qu'eft-ce que la Grace, je vous 
prie? c'eft une lumiere dans lefprit, 
_ c'eft uné ardeut dans la volonté : un 
exemple fi beau n'eft-1l pas la lumiere 
h plus vive , le motif le plus puiflant 
| que Dieu vous puifle préfenter au-de- 
hors? | 
 Vous'attendez la grace : ofez-vous | 
 direque vous en manquez , aprèsles 
fentimens que Dieu vient de vous. 
infpirer par ma bouche ? Ofez-vous 
blafphémer contre la Providence, qui 
vousaflure que c’eit elle qui veut vo- 
tre converfon , & que c’elt vous qui 
ne la voulez pas : Qwories volné , © AR 
moluiffi > …- 
- Mais vous attendez une grace plus 
forte : c’eft-à-dire , que vous infulrez 
à Dieu, qui vous invite : 1l ne vous 
prefle pas affez : vous ne vous rendez 
pas à de fi foibles follicitations ! c'eft 
peu qu'il vous recherche, ingrat ? vous 
voulez lui prefcrire la maniere donit it 
doit vous rechercher. Vous efperez 
des graces plus fortes : quelles voyes 
pour lesobtenir , que de s'endurcir 
aux premieres ! à combien de graces 
E +} 
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étiez-vous autrefois fenfible ? elles ne 
vous touchent plus aujourd’hui : une | 
mort imprévüe , une difgrace dans le 
monde, la perfidie d’un ami , d'une | 
femme, un chagrin, un exemple de | 
Pénitence, donnoient lieu à des réfle: 
xions ; dans les premiers feux de la jeu- 
nelle , la grace trouvoit un moment: 
aujourd’hui rien ne vous frappe ; & 
. Vous attendez la grace'quelle illufon? 
Mais encore quelle grace attendez- 
vous? une grace qui feule achéve l’ou- 
_Vrage de votre converfon ? Quelle | 
-chimere ! Eft-il une grace , quelque : 
forte qu’elle foit , dont l'effet ne dé- 
pende de la Coopération de l’homme ? | 
_ Or tandis que vous attendez ; VOtre 
volonté agit pas : donc tandis que 
VOus attendez , votre converfion eft 
impoffible. Mais vous attendez une 
grace vittorieufe qui vous enléve ;. 
dont l'attrait & la douceur vous tour- + 
ne au bien fans peine , fans trouble . 
lans combats : autre chimere. Le cœur 
ne change pas tout-à-coup d'objet & 
d'inclination , fans fe faire violence | 
ce Fort armé qui eft en pofleflion de | 
VOrre cœur en difpute l'entrée à là 


latte at Ltils ver lt 
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grace ; il vend chérement fa défaite ; 


‘| veut étre combattu , vaincu par la 
force : on ne palle pas aifément du 
vice à la vertu : il faut qu'il en coûte; 
il faut que l'orage précéde le caïme ; 
la grace adoucit, mais elle n’ôte pas 
le travail. Quelque efficace, quelque 
doux qu'ait éré l'attrait de la grace 
qui convertit faint Auguftn , quelle 
peine n'eût-il pas à le dégager du 
vice ? de quelles perpléxitez ne fut-il 
point agité ? quelle horreur de lui- 
même | quelle frayeur dans la feule 
penfée du changement ! quel regret 


àäcequ'ilalloir quitter ! quelle crainte 


de l'avenir , quels retours , quelles ir. 
réfolutions , quelle contrariété de fen- 
timens tenoient fon efprit flottant 
dans une incertitude continuelle ! il 


fallut prendre fur foi & fe faire la. 


derniere violence pour répondre à la 


grace; & vous prétendez qu'il ne vous . 


encoûte rien. 

Vous attendez la grace : 6 Ciel! 
quelle maniere de lattendre ! en lui 
réfiffant , en la combattant , en Jui 
fermant toutes les avenuës de votre 


_ sœur. Eft-on jeune ? c’ef la faifon des 


#10 Sermon fur la Péoitence 
plaifrs ; il faut attendre un âge plu 
Trc28. mûr, Expeila. À von atteint ca 
âge ? on a des affaires; il faut actendre 
fur le retour de Pâge , Reexpetla, À 


ton de la fanté ? il n'eft pas tems de 


fonger à Dieu. Expefx. Eft-on mala 


de ? on n’eft pasencore à l'extrémité ;. 


Reexpeila, L'exemple d'autrui VOUS 
touche-ril ? c’eft hypocrife, cell né. 


__ ceflité, Une mort vous frappe-r'elle? | 


_ C’éroit une perfonne âgée , ou md 
faine. Une ation verrueufe vous édi. 
fe-v'elle ; vous lempoifonnez. Enf 
quelque grace que Dieu vous fafle, 
vous l'étoufflez dans fa naiflance :@ 
cependant vous attendez la grace! 
Avec cela il n’eft point de lumieres, 


point d’infpirations du Ciel qui ne. 


deviennent inutiles : il n’eft point de 
prédications , point de bons confeils 
qui ne foient perdus : point de rems 


de falut & de miféricorde ; point de 


Fêtes folemnelles dans PEglife que 
vous ne laifiez pañler | fous prétexte 
que vous attendez la grace : & moi 
je vous déclare que je ne l'attens plus 
Pour vous. < : 

Vous attendez la grace :maisencore 


r 
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| mefois,de quelle maniere l'atteñdez= 
vous ? fans aller au-devant , fans lui 
applanir Les voyes. Eff-ce ainf que 
vous attendez votre fortune © Quel 
foin d'en écarter tous les obftacles , 


| delavancer par vous, par vos amis , 


 deptier , de prefler jufqu'à Pimpor- 
unité! Voilà , dit faint Aupuftin, 
comme il faut attendre la grace. Now meuf 
trheris : ora nt trabaris. Vous vous 
plaignez que vous ne fentez rien qui 
vous attire au Pere Célefte : que ne 
priez-vous donc ; afin qu'il tourne vo- 


tre cœur vers lui ? que n’allez-vous au 


devant par les bonnes œuvres, par les : 
fetraites, par les charitez , par les au- 
mônes ? que ne le cherchez-vous à 
l'exemple de Magdelaine? on le trou- 
ve dès qu’on le cherche fincérement : 
Voici le tems de la Pâque qui appro- , 
che : vous êtes aflemblez dans une de 
Maifon confacrée à‘la Pénitence , où Mage” 
les befoins font preffans; il s’agit de es 
bâtir un afile à de pauvres Pénitentes ; M0 fue 
fi vous voulez vous-mêmes devenir pe 
_Pénitens, méritez cette grace par l'au- 
_mône. Ah! qu’elles ne regrettent pas 
dans leur retraite , comme les fraëk- 
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T2 Sermon Jurla Pén, de la Masd. 
tes dans le défert, l'abondance & le 
commoditez qu’elles avoient dans l'E. 
gypte ! Qu'elles fentent au contraire 
le fecours de la Providence par vos 
mains, & qu’elles avoüent que le Sei: 
.Sneur ne manque jamais de pourse 
aux befoins de ceux qui sa andon- 
nent à lui. Qu'’elles béniflent le jour 
fortuné, où arrachées de la cruelle fer. 
vitude qui les dominoit » elles entre- 
rent dans la liberté des enfans de Dieu: 
qu'elles foient contraintes d'aimer la 
vertu par les fruits de la vertu même. 
Ce fera le moyen d'attirer fur vous la 
&race d'une véritable converfion en 
cette vie, & la gloire éternelle en 
Pautre , &c. | 
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| SUR: 
_LAi RÉCHUTE 
_ DANS LE PECHÉ.. 
Vade , & jam amplius noli peccare. 


Allez , ne péchez plus dans Le fuitez 
En faint Jean , ch. 8. 


| 


N7ZOr:ra , Messieurs , & le 
_V fruit le plus folide, &la marque 
la plus affurée d’une véritable Péni- 
rence : ce n’eft que par le changement 
| denos mœurs que nous pouvons bien 
_ Connoître fi notre retour vers Dieu 
aété fincere ; & Tertullien na point 
craint de dire en général, que la con- 


verfon du pécheur doit être jugée 


faufle, dès qu'il ne fair voir nul aman- 
. dement dans fa conduite : Vbi emer- 
datio nulla, Pœritentia vana. Prenons 
garde cependant , mes chers Audi- 


Re 
SERMON 


Tertu}, 
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teurs, de donner dans un autre écuiil: 
car il y a là-deflus deux illufions és 
lement à ‘craindre , & fur lefquelle | 
il eft important de vous inftruire dans 
ce difcours , où jentreprends dél 
vous parler de la rechüte dans le pék 
D — 
Que je dife aujourd’hui à la plt | 
part des Chrêtiens ce que Jean-Bapil 
tifle difoit autrefois aux Juifs : Fa 
ergo fruilus dignos Pœnitentie : fait® 
de dignes fruits de Pénitence : no 
le faifons , me répondront quelques. 
uns, & nous ne Mmanquons pas d'ap= 

procher des faints myftéres aux Fetes 
$ 


Zn. c.3, 


Æolemnelles ; premiere illufon de. 
“Chrétiens, qui croyent que c’eft allez 
-de fe confefler pour faire une vraÿé 
Pénitence , quoiqu'ils retombent et: | 
fuite dans leurs péchez. A qua, 
nous fervira de faire Pénirence , dé 
ront les autres , puifque nous réton | 
Dons inceflamment dans les mêmes | 
fautes ? feconde illufon : on s’excult | 
fur un faux refpeét pour le Sacré! 
ment de Pénitence qu'on ne ve. 
pas prophaner. C’eft pour vous dé. 
tromper , MEssrEuRrs , de co 


à: dans lepéché. = ré 
deux erreurs , que j'érablis ici deux 
_ propoñtions qui vont faire le partage 
_ déce difcours. Le,pécheur eft tran- 
_ quille fur fes rechütes, parce qu'il 
… approche du Sacrement de Pénitence; 
& moi je prétens que la rechüte doit 
défaire trémbler fur fa Pénitence. Le 
$ — s'éloigne du Sacrement de 
 Pénitence ; parce qu'il eft fujec à la 
rechüre ; & moi je prétens que 
. techûte eft le morif Le plus preflant, 
_ &haraïfon la plus forte, qui le doive 
_ engager à y avoir recours. Deux vé- 
ritez qu'il ne faut pas féparer. Ne re- 
tombez plus; car la rechûte eft une 
marque d’une faufle Pénitence; c’eft 
le premier Point. Si vous rerombez ; 
te vous éloipnez point pour cela du 
_ Sacrèment de Pénirence , parce que 
| k rechûte même eft une raïfon de 
Sen approcher ; c’eft le fecond Point. 
_ Démandons, &c. Ave.  - 


_ La rechûte doit faire craindre au prz- 
pécheur que fa Pénicence nait pas “?? 
été fincére & vérirable. À Dieu ne ee 
plaife que je veuille jetter par-là le 
fiupule dans les efprits , & que par 


« 
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Y16  Sermon [ur la rechite 
un Zéle outré jé donne la rechè@ 
“comme une marque infaillible! d'une 
| -faufle Pémitence. Je fçai qu'il nap. 
F -partient qu'à Dieu de connottreils 
= fond des cœurs; que l'Apôtre m# 
| vertit de ne pas juger devant letems, 
_ que l'Evangile n'apprend qu'il ya 
douze heures dans le jour , où la vo: 
-lonté de l’homme peut changer :jt 
-{çai que la Pénitence des Nas 
qui fur jugée véritable au fentimeit 
: de Dieu même, ne les empécha pasdel 
retomber. Ainfi,Chrêtiens, jenevienk 
pas ici vous defefpérer: faifons grace, 
ou plütôt faifons juftice à la foiblefl 
de Fhomme , & n’outrons pas une vé 
rité affez terrible d’elle-même. | 
_ Je dis donc feulement quelare 
chûte accompagnée des circonflan| 
“ces que je vais Vous marquer , & qui 
-De font que trop ordinaires, eft une 
conjecture fi forte d’une faufle pén- 
tence , qu'il faut être aveuglé d'uté 
extréme préfomption , pour fe flatter 
qu'on efl vrayment Pénitent dan! 
cet état. En effer, Chrétiens, la vraye. 
 Pénitence renferme un propos finct- | 
1e de ne plus pécher : propos eflcæ | 


Î 
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té, Qui détruit les caufes du péché ;. 
farnaturel , qui doit être plus ferme 


_ quetoutes les réfolutions humaines : 
les Peres l’appellent un vœus:un fer- 
ment , voium , facramentum pœniten- 


_ mette dans la 


tie: propos de ee ; Qui vous, 
ifpoñition de pee 


plütôt la vie , la fortune , les biens ;. 


_ que la grace ; univerfel, qui s’étende, 
_ furcous les tems. Oril eft des cir- 
_ conflances dans la rechûte , qu’on 


peut juger vrai-femblablement , & 
prèfque infailliblement , être incom- 
patbles avec un femblable propos. 


Premiere circonftance : quand la. 


sechüte eft prompte , que le pécheur 
retombe peu de tems après {a Péni-. 


_tence , la même femaine , le même 


jour , & quelquefois jufqu’au pied 
delPAutel , où il vient de oo 


aux faints Myftéres , & où fon ef- 
prit S'égare en mille complaifances 
_ criminelles fur la premiere penfée qui 
_ Epréfente, d'envie, de vengeance, 
 dehaine , d'impureté, d'irréligion. : 


Car comment croirai-je alors que 
c pécheur éroit prêt peu aupara-: 
ant de facrifer tout , plütôt que de: 
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retourner à fes défordres; que faré, 
{olution étoir plus forte que toutes, 
celles qu’il forme fur les chofes tem h 
porelles ÿ & que les proceftaions quil à 
_ faifoit partoient d’un.cœur vraiement 

contrie & touché ? E 

_Je vous le demande à vous-mé! 
mes , MESSIEURS : avez-voWk 
cette inconftance dans les defleinsk 
ordinaires que vous prenez ? Qu'ink 

Homme ait fait un pareil propos fun! 
‘la vengeance ou la haine, les: moisk 
entiers ne fuflifent pas pour le lui 
arracher de l’efprit ; il faut employer 
des temps infinis en négociations, | 
& fouvent fans fuccès : ici à peine 
vois-je un jour d'intervalle entre 
la pénitence & le crime; & je me 
perfuaderai qu’elle a été fincére ie 

Quoique la volonté foit conftante, | 
elle ne change pas tout-à-coup für 
les chofes qu’elle a voulu fortement; | 
if faut , pour ainfi dire , que le tems | 
la prépare ; il faut qu'il efface | 


aperrre 


idées d’une premiere réfolution. On 
le remarque tous les jours dans les | 
affaires du monde : 1l meft pas en 
core à, propos, dit-on , de faire uñé, 


= 
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dans le péche. Lg. 
telle-propolition ; il vient de fe dé” 
clater ; il a protefté le contraire ; on 
ne fera rien {ur fon efprit ; laiflez 
murir la chofe. Mais je trouve, hom- 
ie aveugle , à qui je parle , que 
“le péché fait d’abord. la même im. 
. prelion fur vous : pénitent & pécheur. 
prelque à la même heure, je vous, 
vois paffer d’une extrémité à lautre 
fns'inilieu ; aimer ce que vous avez. 
bai, prendre plaifir à ce que vous 
avez détefté ; chercher avec paflion 
ce que vous avez réfolu de fuir : non. 
ne vous flattez point que votre Péni- 
tence ait été véritable: cette promp- 
titude à changer nous inftruit trop, 
chiement du pañé. Jugeriez-vous 
autrement d’un ennemi réconcilié , 
qui le jour. même vous feroit inful. 
&? fi Poffenfe fuivoit de fi prés la 
fRuisfadion ; s’il n’attendoit pas a re- 
£ommencer qu'il fût forti d’aupres 
de vous , pourriez-vous croire qu'il 
. yeiteû de la droiture & de la fin 
| férité dans fon procédé? 
_, Mais ieft-ce pas à, Chrétiens: 
R conduire que nous tenons avec 
Dieu ? On voit aux Fêtes folemnel. 
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les nos Eglifes remplies de Pénitens}. 
& je n'ai garde de blâmer une fl 
fainte pratique ; on fe fait un mérite 
de n’y pas manquer : fi une malheu-L 
reufe expérience ne nous avoit aœ 
coûtumez à voir les abus qui fe fonte 
des Sacremens , on devroit atten-} 
dre de ce zéle fi univerfel un chat k 
sement de mœurs admirable dansk 
une Ville. Et cependant qu’en eftil, 4 
Messieurs ? vous le fçavez : ap l 
une courte fufpenfon , le torrent 
rompt bien-tôt la digue , & n’en dé 
vient que plus rapide & plus impé} 
tueux : l’on voit regner avec le même. 
empire l'envie , la haine , les querek» 
les , les divifions , l’impureté , lon. 
guüëil , Le libertinage ; tous ces vices 
n'y perdent rien. Ciro fecerunt , oblii | 
fiint operum ejus : c’eft le reproche que 
Dieu fait aux Juifs dans l’Ecriture: 
il ne fe plaint pas feulement quikk 
ayent oublié fes bienfaits , mais quil | 


À 


les ayent oublié fi vice ; Csr0 fecerutti \ 


obliti [ant operum ejus : il y a lieu de 
penfer que ceux qui les oublient d\ 
la forte , n’y ont jamais été bien fer | 


fibles. 


Seconde 


| 
k 


RCE Gite 


Hole de Luc: sir EEE EEE 


dans le péché; For 


_  Séconde circonftance : quand la 
_ rechüte dans le péché n’eft précédée 
d'aucun reméde pour s’en garantir, 


& qu'on n’a pris nulle mefure pour 
fe maintenir dans la grace de Dieu ; 
Jon a fujet fans doute de dire alors 
que le propos n'étoit pas efficace, 
& par conféquent que la Pénitence 


_étoit faufle : en voici la raifon. Un 
propos efhicace ne doit pas feulement 


exclure la volonté de pécher : mais 


il doit détruire les caufes du péché: 
quand donc le pécheur qui retom- 


be, n'a mis aucun ordre à fa con- 
fcience , pour fe conferver ; qu'il na 
eü aucun foin d’affoiblir en lui lha- 
bitude , & de fortifier fon efprit par 


lé maximes éternelles , par la crain- 


te des jugemens de Dieu; que bien 
Join d'éviter les occafons , il les 
cherche à l'ordinaire ; fa rechûte ne 


_Ritelle pas juftement dourer de fa 


pénitence ? [l en eft comme d’un ma- 
lade » Qui ne fe ménage point dans 
là convalefcence , & qui ne veut 


| Pas Sabftenir des chofes qu’il fçait 
USA n - £ 
… lui être contraires : on a raifon de 


conclure que l'amour de fon plaifir 
"lomel, F 


Qui le corrompent; qui fréquente avec 


eft contagieux pour lui ; qui toujour 
veut être des mêmes affemblées , db 


hez garde, mes chers Auditeurs , qu} 


12% Sermonfurlarechäte 
Pemporte en lui fur Pamour de la 4 
fanté. Et n'eft-ce pas aufli une con, 
féquence comme néceflaire , quect 
homme qui voit , qui entretient, 
qui cultive indifféremment tous ceux 


SE 


Ja même liberté les endroits où l'ai 


mêmes fpectacles , des mêmes diver4 
tiflemens où il a déja tant de foi) 
échoüé : que cet homme, dis-je, 14 
jamais renoncé férieufement à fon 
péche ? Or voilà ce qui arrive incef» 
famment dans la rechûte : on n'ap-b 
orte nul foin , nulle précaution : on 
feroit fâché même d’en prendre, pars 
ce qu'on aime fa foiblefle , & qu'on 
ne veut pas fe mettre hors d'état de 
retomber : marque, évidente d'une 
faufle Pénitence. 221 
… Troifiéme circonftance : quand hp 
rechûte eft fréquente ; qu'on ne vol, 
nulle diminution dans le nombre d&k 
fautes ; qu'on ne retombe pas uitk 
ou deux fois, mais auffi fouventoll 
même plus qu'auparavant. Car pré 


k 
È 
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dès qu'une affection domine dans le 
_ cœur, elle répand un fecrete in- 
fluence fur la conduite ordinaire de 
la vie : toutes les actions s’en reflen- 
tent ; ou s'il en échappe une qui lui 
foit contraire , les autres conftam- 
ment lui font conformes. Une per- 
fonne , par exemple , vous paroit af 
fectionnée , & vous fait des protefta- 
tions d'amitié : elle peut manquer de 
vous fervir dans une rencontre ; on 
peut s’oublier une fois : mais fi cet- 
té même perfonne ne penfe jamais 
à vous dans les occafions : dés-là fes 
proteftations vous deviendront. fuf- 
pettes ; vous les rejetterez comme 
des offres frivoles & chimériques : 
Yous direz qu'elle vous a trompé. Fel 
eftle pécheur à l'égard de Dieu : en 
vain 1l allégue fa foiblefle pour ex- 
_ Cufe ; on lui accorde que fa Péniten- 
cœne Pa pas rendu impeccable ; on 
Tignore pas que l’homme eft incon- 
fnt : mais aufli ces promeffes tant 
de fois réitérées, ces réfolutions fi 
elles avoient été efficaces, du moins 
en plufeurs rencontres , auroient leur 
effet : on fe garantiroit de ces fautes , 


Er 


| 
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God  Sermon fur la réchüte 3 
qui font faire attention par elles-meé 


RES 


mes , & qu'on ne peut commette 


fans réflexion. Ici le contraire anti. 
ve ; le Pécheur réfifte rarement à loc 
cafon ; il ajoûte chaque jour iniquité W 
fur iniquité ; il revient avec plus da, 
charnement à fon péché : n’eft-1l pass 
plus vrai-femblable qu'il avoit unfer 
me propos d'y retomber , & non pas 
de Péviter ? 524 

Quatriéme circonftance : quand } 
on devient hardi dans la rechute: 
qu’on franchit le pas avec plus de 
facilité ; qu'on n'eft plus arrêté park 


la crainte; qu’on vit tranquille dansw 


fon crime , fans remors , fans {cru 
pule , on peut juger que la conver« 
Hiôn à été feinte , qu'on n’eft pasre 
tourné à Dieu en vérité. En effer ceux 


que la foibleffe entraîne au péché, 


ny viennent qu'avec péine ; il fau 
livrér des combats contre foi-mé- | 
me; ils ne commettent, pour ain! 
dire, l’'offenfe qu'a demi; ils n’y com à 
fentent qu’en tremblant ; ils rougil- L 
- fent en fecret de leur infidélité; ik, 
fe la reprochent; ils fe difputentlé } 


plaifr. Ce n'eft pas allez : le repex 


ë 
Le 
ce 
5 
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tir fuit de près l'action; il s'éleve dans 
lame un trouble falutaire ; Paiguil- 
lon de la confcience la pique fans re- 
_ fâche. Mais quelle apparence qu'un 
. homme qui vient de détefter fa fau- 
te comme le plus grand de tous les 
maux, La commette encore avee fa- 
cilité , fans peine, fans répugnan- 
ce? Quelle apparence que celui qui 
reparde la grace de Dieu comme le 
premier de rous les biens , la perde 
enfuite avec froideur , avec indifié- … 
_ rence, avec mépris ? Quelle apparen- 
| ce que des ames que rien n'étonne ; 
_ quine balancent pas un moment en- 
tre Dieu & le monde : que des ames 
_ qui fe familiarifent avec le vice ; qui 
boivent l'iniquité comme l’eau, pour 
üfer de l’expreflion de Job : Bibiobc.ss. 
“quaff aguam iniquitatem : Qui demeu- 
rent dans un fommeil léthargique , 
- dont rien ne trouble le repos ; qui 
_ vont jufauà faire gloire de leurs dé- 
… Drdres, à les traiter de bagatelles, à 
yretourner avec plaifir : quelle appa- 
rence, dis-je, que ces perfonnes ayent 
or converties de bon- 


ne foi ? 
F 


126  Sermon fur la rechite 
Mais il en eft, me dira-ton, qui. 
Men font pas là : ils pleurent au con. 
traire , ils gémiflent , ils font dans. 
des allarmes fort grandes , dès qu'ils 
font mal avec Dieu , & ils ne lait. 
fent pas de retomber. A celajert- 
pons avec faint Auguftin , qu'il fa 
diftinguer deux chofes dans le péché: 
la malice du péché, & le trouble 
qui naît du péché : fouvent on veut 
éviter lun , & conferver l’autre He 
m'explique. Un pécheur peut aimer 
fon péché , & néanmoins étre trou 
blé dans ce même péché ; il en peut 
aimer la malice, & vouloir en fecoüer. 
les remors : le poids que le péché. 
laifle fur la confcience , quand il eft. 
COnu , nous incommode ; on veut. 
étoufler de fecrets fentimens qui nous 
inquiétent ; & c’eft ce que le pécheur. 
tâche de faire par fa faufle Péniten- 
_ce. I croit être quitte de tout, dé. 
qu'ila déclaré fes fautes : content d'uf. | 
| 
| 
| 
| 
L 


calme trompeur , s’il pouvoit avoit | 
le repos en vivant dans fon crime, | 
ae il s’en tiendroit là : mai 
la grace, les jugemens éternels 'é 
ducation chrétienne , quelquefos 


2 dans le péché. 127 
| même la timidité naturelle le preffent 
vivement, qu'il na point d'autre 
_ reflource que d'aller fe jetter aux 
_ pieds d'un Prêtre, pour fe foulaget 
| parun aveu comme forcé , & pour fe 
 conferver en paix dans fon premier 
attachement. —. 
_ De, sil m'eft permis de fonder 
è ici le cœur de l’homme ; & d’en dé- 
| couvrir toute la malignité , on s'étu- 
| dieène pas retomber avec Toutes les 
 circonftances que je viens de vous 
_ . marquer; on ne revient pas quelque- 
fois à fon péché fi promptrement » 
| pour fe donner le loir de croire 
qu'on l'a quitté : on fait même , fous 
… prétexte de vouloir fe corriger , quel- 
que démarche apparente » qui coûte 
peu ; quelque aumône legére , quel 
ques prieres qui ne touchent point 
a leflentiél; on fe borne à un nom- 
_ bre de rechütes moins confidérables ; 
pour fe perfuader à foi-même qu'on 
veut changer , & pour faire enten- 
_ dre à un Confefleur que Île propos 
eft efficace. On prend la honte qui 
accompagne le crime pour une MA 
que de ja répugnance qu'on à à le 
— FE ti 


Ang. | 
 fnatur. On convient de fes empor- | 
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28  Sermon fur la rechire 
commettre ; & le remors qui fuit de 
près action, flatte Le pécheur d'une 
délicarefle de confcience qui le mé 
en repos : on fe {çait bon gré d'êne. 
encore fufceptible des impreffion. 
de la grace ; on entre dans les Tr 
bunaux de la Pénitence ; On S'avou | 
pécheur , & tout cela fans préjudice 


de là paffion qu'on fomente fouvent 


par-là même : on gémit, on s'accule, 
dit faint Auguftin ; mais onne {el 
COÏTISE pas ; Accufatur anima, 1 


temens , de fes lâchetez au fervic À 
de Dieu, de fes vengeances , de es 
IMpuretez , de fa mauvaife foi, de | 
es médifances , de ce Hbertinage de M 
Mœurs qui ne fe contraint en rien: 
Mais cela fe fait fans conféquence \ 
pour l'avenir : Pronnatiarur offenfa, 
fe non tollitur. Mais je ne Connois à 
pus d'autre Pénitence , ajoûte ce 
ere ; que celle qui produit dansle 
Cœur une fainte haine du péché, & | 
un amour de Dieu : Pœrirentiam cer 
Lam von facit ; nifi odium peccati O*amar 
Dei. . 
Ainf, Chrétiens , fi vous voulez 


NU. dans Le pêche. 129 
| goûter k douceur que produit dans 
Une are une converion fincére ; fai 
tes de dignes fruits de Pénitence : 
Facite fruëlus dignos Pœnitentie. Qui 
font ces fruits ? c’eft le changement 
- de vos mœurs. Si vous êtes Fénitens 
de bonne foi , vous menerez une vie 
nouvelle ; vous marcherez devant 
Dieu, en vérité; vous n€ refourne- 
rez plus à vos premieres habitudes ; 
vous n'aurez plus de ces caprices, 
de cestravers d'humeur , de ces en- 
flûres de cœur , de ces manieres fà- 
cheufes , hautaines, impérieufes; vous 
quitterez ce fafte & ce luxe ; en un 
mot vous ferez tout autres que vous 
n'avez été. 

Hors de-là, dit faint Augufin, 
ceft en vain que vous vous humi- 
liez, que vous comptez fur le nom 
bre de vos Confeflions , que vous 

_vousraffurez fur les larmes que vous 
verfez : que vous fert cout cela, fi 


Luce. 3% 


vous ne changez de vie ? Pœnitentibns Augufr. 


dico : quid prodeft quia huriliamiui < 

fi non mutamini ? Que dis-je ? ces 

Pénitences ferviront à votre damna- 

tion ? voulez-vous fçavoir comment À 
F v 


130  Sermonfur la rechite 
faifons une fuppofition , Chrètiens, 
qui vous fera fentir toute l’énormit 
de vos rechûtes | & qui feule eft 
capable de troubler ia faufle paix de 
Votre CŒur. : 34 
Dites-moi vous qui retombez fou- 
vent , & qui vous croyez en sûreté, 
parce que vous vous flattez que vous. 
avez eù foin de vous relever autant 


= de fois: fi vous aviez pañlé deux où 


Pf, 30: 


trois années fans approcher des Sa 
Cremens , & que je vous mille de: | 
vant les yeux des millions de péchez 
de rechûte , que vous auriez con 
mis depuis ce tems-là , ce nombre. 
Vous étonneroit fans doute : VOUS au- 
riez horreur de vous-même: votreim 
pénitence fur tout vous feroit trem- 
bler pour Favenir : vous diriez avec 
David , faifi d’une fainte frayeur: 
Maltiplicate funt fuper Capillos ca- 
pis mei : Helas ! jai chaque jour 
ajouté faute fur faute | & je n'ai 
rien effacé par le Pénitence : que de- 
viendrai-je f je fuis furpris dans cet 
état ? Peut-être une femblable pen- 
1ée vous tireroit des larmes de com: 
ponction ; la crainte des jugemens de 
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Dieu vous feroit penfer à une con- 

| yerfion entiere. Or je vous prie, 

|  queft-ce qui vous rafure à préfent ; 

| & qui vous empêche de trembler 

fur votre étar+ Eft-ce le changement 

de vos mœurs ? non fans doute : 

vous reconnoiffez que vous Étes.tou- 

_ jours le même. Quoi donc ! c’eft que 

le nombre de vos péchez fe trouve. 
joint avec un pareil nombre de Con- 

feffions : ce mélange monftrueux de 

Pénitences & de rechûtes ; qui doit 

feul augmenter votre frayeur eft le: 
feut motif qui vous calme Pefprit : 

ceftà-dire , que l'abus des Sacre- 

mens, qui ajoute aux autres péchez 

_ Jacirconftance du facrilége , vous met 

‘en repos. 

… Au lieu de vous dire à vous-même : 

fi depuis dix ans javois vécu fans 
_ Sacrèmens , je me regarderois-coM- 
me un impie » UN. anathème ; ee 
de la colere de Dieu & des foudres 

de l'Eglife : mais j'ai vécu comme fi 
je n'en ayois point approché ; je n'ai 
pas été moins fujet aux mêmes dé- 

ordres : mes rechûtes ne m'allar- 

ment point, parce que j'ai fouvent 

EF vi 
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eû part à un Sacrement , dont l'effet. 


naturel eff deles empêcher. Au lie 


de vous dire à vous-même : je trem. 
ble pour ceux qui abandonnent le Sa. 
crement de Pénitence ; mais ne dois. 


je rien craindre pour moi , qui le fé. 


quente fans fruit? mes pénitences ne. 


ont-elles point le plus grand de mes 


. péchez ? Au lieu de vous faire ce . 


reproches falutaires , vous vous dites 
avec afurance : tout ceci n’eft rien: 
jen ai demandé pardon à Dieu:je 


_ tuis dans [a dévotion : mais encore 
mp. une fois , Quid prodeff ? À quoi vous 
fert-il de vous confeffer , de vous he 


milier, fi vous ne changez pas ? : 
Voulez-vous le fcavoir ? cela fertà 

nourrir votre préfomprion , à fomen- 

ter votre impénitence, à vous endur- 


cir contre la crainte des jugemens 
de Dieu. À quoi cela fert-il > à {can- 
dalifer la dévotion , à décrier Pufage 


des Sacremens, à autorifer la condui- 
te des libertins qui s’en éloignent, & 
qui difent à votre occafon : à quoi 
bon les fréquenter ? un tel & une 
telle en font-ils meilleurs ? À quoi 
ccla fert-il? à vous endormir dans 


| 
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cette erreur damnable , qui vous fait. 


croire , qu'il fuflit pour étre ablous , 


que le Prêtre ait prononcé la fentence 


de labfolution : comme s'il ne falloit 
? ACER 7 r 
pas que le cœur renonçât au péché 


| pourenavoir le fruit, & pour qu’elle 
_ foit racifiée par Jefus-Chrift , qui dit 
en même-tems : & MOI JE VOUS CON- 


damne. À quoi cela fert-il? à dam- 
ner fouyent avec vous les Confeffeurs, 
qui par une molle complaifance vous 
donnent labfolution ,; & qui mont 
pas la force de vous détromper für 
l'abus énorme que vous commettez. 
À quoi cela vous fert-il en un mot ? à 
fatisfaire la foibleffe de votre imagi- 
nation , fans guérir la malignité de 
votre cœur ; & à vous conduire par 


voye d'illufion & de tromperie à l'im- 
pénitence finale. Mais fi cela eft , il 
vaut mieux que les pécheurs de re- 


chûte Séloignent de la Pénirence : au- 
tre conféquence plus faufle & plus 
pérnicieufe , puifque la rechûte eft ia 

raifon la plus force & le motif le plus 
prellant de s'approcher de la Péniten- 


ce: c'eft la feconde Partie. 


RSR PE mean bilans aide erbatte cuocesee tard 
j 
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Secours C'EST la malignité du pécheit 
PARTIE, qui fut fait tirer d'un mauvais prie. 


cipe une conféquence encore plis 
mauvaife : je retombe toujours dans 
mon péché , donc je dois m’éloignei 
de la Pénitence : au lieu de conclure: 
je pêche fouvent , donc je dois fou 
vent m'approcher de la Pénitence 
Car voilà la conféquence la plus jufte. 
& la plus sûre ; & c’eft ce que je veux 
établir , en vous faifant fentir, & l'in: 
juftice , & le danger de la propofñition 
oppofée. . 
- L'injufticeparoît, Messieurs, 
en ce que le pécheur dont je parle, 
fonde fon impénitence fur la railon. 
même la plus eflentielle qui loblie 
à rerourner à Dieu. Car pourquoi 


_devons-nous faire pénitence ? parc 


que tout homme eft pecheur, & qu'en. 
péchant il contratte une obligatiot 
indifpenfable de fatisfaire , foic en 
cette vie, foiten l’autre, au Maité 
qu’il ofenfe : donc plus homme el 
pécheur, plus il a befoin de pénirem 
ce : plus Dieueftoffenfé, plus on doit 
penfer à l’'appaifer & à le farisfaire 


dans le péché. 135$ 
Amplis lava me ab iniquitate meñ ,vfa. où 
Ô à peccato meo munda me: Lavez- 
moi, Seigneur , difoit le Prophêre 
_ Royal, & recommencez encore à me 
_ laver de mes iniquitez : purifñiez-imoi 
des fouillures que je contracte cha- 
que jour : comme je ne cefle point 
d'attirer contre moi votre colere., ne 
_ vous laffez point de m'accorder le 
pardon que je vous demande. C’eftla - 
pratique des Saints, qui font d'au- 
tant plus exacts à fatisfaire à la Jufti- 
ce Divine, qu'ils fe reconnoiflent plus 
fujets à tomber. Peccafli, dit S. Jean 
Chryfoftome , pœritere : millies pec:Chofe 
café, millies pœnitere : avez-vous pé= 
ché ? faites pénitence : êtes-vous re- 
tourné mille fois à votre péché ? re- 
commencez mille fois à en faire péni- 
tence ; cela eft dans l’ordre. & 
: Or c'eft ici que je ne comprens pas 
Pinjuftice du pécheur : je fuis füjet , 
dit-on , à la rechüte : donc je ne dois 
plus penfer à la Pénitence : quellé 
aflreufe conféquence pour un Chré- 
ten | c'eft-a-dire , mon Dieu , main- 
tenant que je me fuis mis en pofñlef- 
on de. vous offenfer , je ne dois plus 
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avoir foin de vous farisfaire : ce 
étoit bon quand je péchois une fois 
en paflant , & que je n’avois qu'une, 
faute à expier : mais préfentement 
que j'ajoute chaque jour crime, fur 
crime , que j'en commets plus dans. 
un mois que je n’en commettois |es 
années entiéres ; je me crois difpenfé 
-de les réparer par la Pénitence. C'efs 
a-dire, qu'à force de pécher fouvent,: 
je fuis en droit de vous infulter : j'a 
rois compté pour quelque cholel 
premiere offenfe : mais maintenant 
que je lai redoublée & réitérée cent, 
_ fois , je ne dois plus faire aucune de-. 
marche pour rentrer en grace avec 
vous. Gar voilà , Chrétiens, le fens 
naturel de la conclufon que vousti- 
rez de vos rechüres : eft-il rien de 
plus mal fondé que ce raifonnement, 
& cependant eft-il rien de plus ordi- 
naire dans le monde ? 
Ow,Messreunrs,on peut dire 
que ce font les Juftes qui font péni- 
rence dans l’'Eglife , non pas les pé 
cheurs. Qu'une ame timorée ait com. 
mis une faute lesére , elle à récouis 
incontinent à la Confeflion : & now 


[1 


h voyons que des pécheurs publics 
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fcandaleux , qui devroient employer 


… Je refte de leurs jours à pleurer & à 


gémir , paflent les années. entieres 
fans aucun exercice de piété. Secuy- 
dim autem duritian tuam , © impœ- 


que vous accumulez un tréfor de co- 
lere pour le jour des vengeances du 


Seigneur. Un trélor, dit faint Auguf- 


tin, marque deux chofes : la quantité 


 delor & de l'argent qu'on entañle; 


car une fomme lesére ne s’appelle pas 
untréfor : & le fecret de l'endroit où 


. lonle cache : tel eft le tréfor de lim 
_ pénitent : mille péchez fe fuccédent 
 lesunsaux autres: toutcela eñtre dans 


cet abime profond. Aprés une jeu- 


nelle débordée , on voit les défordres 


de l'âge fuivanr , & jufques dans la 


_Millefle la plus avancée on continué 
_ aägrofiir ce tréfor : on le tient caché 


& couvert : toujours enféveli dans le 


fommeil d’une mort éternelle , com- 
me parle Ecriture, Qw4/f mortnos fem- 


Piternos : toujours ennemi de Dieu, on 


accumule dette fur dette , fans rien 


RoM,c123 


 itens cor thexarizas tibi iram in die 
4%. Vous ne penfez pas, 6homme, 
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138 _Sermon [ur la rechite 
acquitter ; & comme un homme qui 
emprunte & qui ne paye jamais, on. 
fe laifle enfin accabler ; on sabime 
fans reflource. 
Mais le comble de linjuftice d 
que le pécheur veut encore que Dia 
lui fçache sré de fon impénitence: 
pour moi , dira-til, je wapprocli 
point de la Pénitence , parce que jt 


retombe inceflamment:je fuis de bot: 


ne foi avec. Dieu : je ne veux point 
abufer des Sacremens; je ne fais point 
comme une infinité de gens que j 
vois qui les fréquentent , & qui nt 
font pas meilleurs. Avec cela on croit. 
être en droit de demeurer dans {on 


péché, derailler dela piété, d’infultér 


aux dévors: on fe confirme dans f@ 
penfée par des éloges que donnent 
quelquefois des gens de bien à cette 
bonne foi prétendue ; & on ne fe 
pas la malice énorme que renferme 
cette conféquence. Car qu'eftcæi 
dire , je fuis de bonne foi avec Dieu! 
c’eft-à-dire, mon Dieu, je ne vou, 


trahis pas , mais je vous fais un 


guerre ouverte ; je ne veux pas VOUS 
tromper ; mais je fais profeflion de 
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tivre mal avec vous; je n’abufe point 
des Sacremens , mais je les méprile, 
& je n'en veux pas profiter ; je ne 
veux pas m’acquitter mal des devoirs 
dela Religion , maïs je fais gloire de 
fes abandonner tout-à-fait ; je ne fuis 
pas du nombre de ceux qui font en- 
core quelques démarchers vers vous ; 
_ &quinefe foutiennent pas , mais je 

veux être un pécheur conftant & par 
état ; je ne veux point de ces viciffi- 
tudes & de ces alternatives ; je veux 
demeurer immuable dans l’habitude 
du péché , & qu'il n’y ait pas un feul 
moment dans ma vie qu'on puiffe dire 

_ être à vous. Et c’eft fur cela qu’on 
croit être excufable , & qu'en veut 
fe maintenir dans la pofleffion d’of- 
fenfer Dieu : eft-il rien de plus terri- 
ble & de plus criminel que ce liberti- 
nage de confcience ? 


F 


.  Ledanger de cette conféquencen'eft 
| pas moins grand que l’injuftice , foit 
. qu'on le regarde du côté deFhomme; 
foit qu'on le confidére par rapport à 
. Dieu. Danger dela part de l’homme: 
vous le avez , Chrétiens, & peut- 
être avez-vous appris par.une fus 


x40  Sermon [ur la rechate : 
nefte expérience ; dès que l'homme. 
n'a plus de frein qui l’arrête , fa pal 
fion le porte aux dernieres extrémi 
tez. Or la Pénitence eft le freinleplus 
puiflant pour retenir nos paflonsi eh 
quand on penfe feulement , difoitau- & 
trefois Sénéque , qu’on doit rendre k 
compte de fa conduite à un homme 4 
fage , il n’en faut pas davantage pour 4 
contenir une ame bien née dans fon 4 
devoir. Que fera-ce d’avoir à rendre b 
- compte des fentimens les plus fecreis 
de fon cœur , non pas à un ami, mas | 
à un homme qui vous tient la place, 
de Dieu , revêtu de l'autorité de JE 
 sus-CHRIST même, à qui toute | 
qu'il ya de plus facré dans la Rel- 
gion nous oblige fous peine de facni= 

lége à déclarer les circonftances les 4 
plus fumiliances de nos péchez ; mai 
a un Juge qui doit prononcer lu 
Votre érat ; vous reprendre , VOUS} 
- intimider, vous faire fenrir route lé | 
normité devos offenfes ? Cette pen- | 
fée feule eft capable d'imprimer | 
crainte du péché , & d’en donnerde 
l'horreur : on a de la confufion defe | 
voir toujours fi foible ; d’expofertou- | 


jours aux veux du Prêtre les mêmes 
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_ miféres, fur tout quand on s'eft ar- 


_rété à une perfonne fage & zélée , 
. comme le confeillent tous les Théo- 
logiens aux-pécheurs de rechüte, & 


_ fuivant l'avis même de faint Auguf- 


tin, qui ne veut pas que par honte, 
ou par mauvaife foi , on divife la 
. Confeffion. : 
Mais avez-vous une fois abandon- 
16 la Pénitence ? alors rien n’eft plus 
capable de vous retenir : on ne comp- 
te plus le nombre ; on n’eft plus ar- 
_rété par les circonftances ; les plus 
_honteufes perdent Le vous la hon- 


_tequi y eft atrachée.. Confregifhi jH-qum, cs 


_ fim : vous avez fecoué ce joug qui 
vous tenoit encore aflujetti fous la 
_ Loy de Dieu. Rapifi vincula : vous 
avez rompu les liens les plus forts 
Qui vous attachoient à votre devoir. 
Diciffi von ferviam : vous avez dit, 
men voilà quitte , je n'ai plus à ren- 


ze. 


1bid; 


Ibid, 


re compte de ma conduite à perfon= 


_ ne. Que s'enfuit il de cette malheu- 
 teufe liberté ? Z# omwi colle fublimi © 
fab omni ligno frondofo tu proferne- 
Paris : C'eft-à-dire , qu'après cela ül 
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x42  Sermon [ur la rechäte 
n'eft point d'extrémité à laquelle ok 
ne fe porte : une faute en attire unL 
autre ; un péché facilite un autre pes 
ché ; on defcend par degrez jufquau 
plus profond de labime ; ce nel} 
plus qu'égarement , que débauche, 
que corruption ; chaque jour prœk 
duit de nouveaux monftres ; ce (oh 
des rafinemens d'impiété & de liberb 
tinage ; on pañle de la colereàR4 
haine , de la haine à la vengeance; h 
on tombe enfin dans ce déplorabl 
état du péché habituel que lEcrituté 
nous dépeint tantôt fous la figure 
d’une cruelle fervitude , rantot fous | 
celle d’une playe envieillie & deve} 
nuë incurable à force d’être néple. 
Le >. | 
Et voilà ce qui conduit la pl} 
part des Chrêtiens à l’impénitencé 
finale : on a perdu l’ufage de la Con, 
feffion ; on ne peut prefque plus} 
reprendre. Si la penfée vient encoit, 
quelquefois de mettre ordre à fa con: | 
fcience , une vie noircie de crimé 
& toute pleine de défordres, fe prèl 
fente à vous; en forte qu'on ne {ça 
par où commencer. Auparavant 0 
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avoit où l’on en étoit avec Dieu; 
Ml y avoit des tems de Penitence , 


… certains points fixes dans l’année : 


mais la trace en eft perdue ; c’eft un 


émbarras , une confufion , un cahos 


afieux de péchez , qu'on défefpere 
de débroüiller ; on recule de jour 


en jour ; le torrent s’enfle & groffit , 
& nous entraine enfin dans le préci- 


| pe - 
… Danger du côté de Dieu : le Pé- 
_ Cheur fe ferme tous les chemins à [a 


grace, en s'éloignant de la Pénitence:; 


É comment cela ? Le péché de rechûte 
… étant plus difficile à guérir , on a be. 
_ inde fecours plus puiffans pour s’en 


relever : or la voye naturelle pour les 
obtenir , c’eft le Sacrement de Péni- 
ténce , que la Providence a établi dans 
lEplife comme un remede falutaire à 
nsfoibleffes. Car outre la grace fanc- 


tifante que le Sacrement confére , il 
donne encore une grace facramentel- 


le, dont l'effet propre eft d'empêcher 


| lrechûte. Quand donc vous vous 


Piivez de cette grace, quand vous re- 
nOncez à cette reflource établie par 


_kh Providence , comment Dieu vous: 


+44 Sermon fur la rechite : 
afiftera-til? vous ayez coupé cescas 
_ naux par où les eaux du Ciel cou 
loient vers vous ; que devez-vousat. 
- téndre qu'une mortelle féchereler 
1fa. c. 3< J’ordonnerai aux nuées , dit le ser. 
gneur , de ne verfer plus la pluyeli 
vous: c’eft-à-dire, que vous nede 
vez rien efpérer d’enhaut , puifque 
vous négligez les fecours qui vousel 
viennent ; il ny a plus de grace dé 
retour. - 
 De-à ces rechûtes honteufes ; qui 
font roupir les pécheurs les plus er 
durcis.  De-là cetre foibleife extreme 
dont ils font furpris les premiers, cette 
infenfibilité , cet endurciffement, &ll 
je l'ofe dire , cette ftupidité fureur 
état : on en trouve qui paflent le 
années entieres fans avoir un bon fer, 
timent , une bonne penfée, un mo0k 
vement qui les porte à Dieu. Si 
avoient approché du Tribunal del 
Pénitence , peut-être Dieu couchéti 
cette démarche auroît jetté un repai 
de compafion fur eux; il auroir peus 
être amok la dureté de leur cœur: 
Joël, e,2, RUS [cit Ji convertatur, (Cx ir0f0 k 
eut-être auroit-il permis qu'il L | 
<  : 


k 
Ë 
È 
l 
5 
Î 


"© dans le péché. T4s 
tir de la bouche du Prêtre une parole 
» defalut. C’eft ce qui arrive tous les 
à jours : les chofes les plus communes 
 quedir un Confeffeur , ont une onc- 
| tion & une efficace particuliere , que 
leur donne le Sacrement. Ailleurs el- 
lestomberoient à terre: cette femence 
Divine ne produiroit aucun fruit : 1à 
elle devient un fond admirable de bé- 
nédiétions , une riche fource de Sr 
cs. Oui , Messieurs, quand 
un Pénitent de bonne foi fe met dans 
| fondevois,, il ne faut qu’un moment 
_ Pour achever fa converfion. Tel a 
| commencé fa Confeffion avec indif. 
_ Krence, avec froideur , qui la quel- 
quefois finie les larmes aux YEUX : 
Quand certe femme pécherelle de 
| Samarie parla d’abord au Sauveur du 
| Monde, c’éroit une femme perduë : 
| Mais l'entretien qu’elle eûravec lui ; 
_ R remit bien-tôr dans la bonne voye. 
| La femme furprife en adultere étant 
: Prélentée à Jefus-Chrift parles Juifs, 
 Deût que de la honte , ou ne fut tou- 
É: chée que de la perte de fon honneur : 
… Mais étant aux pieds du Fils de Dieu, 
‘lle ne £e fentit plus touchée que du 
: Tome À G 
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regret de fon péché; les bontez quil, 
‘ur fic paroître la charmerent. Elleyis 
-que bien loin de dédaigner les grand. 
-pécheurs par une vertu fiere & 0 
gucilleufe , ou de leur infulter parun | 
_zéle amer & chagrin, il les prenot 
fous fa protection , & faifoit leur ape: 
logie: elle ne pût réfifter à tant demo: 
deftie, à tant de douceur ; & le Fb, 
de Dieu trouva le fecret de la con! 
vertir , en la défendant contre touts 
les invettives des Pharifiens, 

Mais à quoi me fervirasma Pen 
tence , direz-vous ? Ne vaut-il pi 
-mieux m'éloigner du Sacrement, que, 
de m’expofer à en faire un mauvi 
-ufage ? Ah ! Chrétiens, il n'eft poir | 
de pire état que celui des perfonnts 

qui s’abandonnent au péché fans at | 
cun retour. Mais malheur à moi 
je vous confeillois d’en faire un mate 
vais ufage. Ce qu'il faut faire, cl 
de vous approcher du Tribunal del 
Pénitence , de vous montrer aux Pré 
tres : Offende te Sacerdori ; non Pà 

_ dans l’efpérance d’en recevoir une dr, 
folution précipitée , qui. feroit nike, 

 fible à celui qui la donne & à cell! 


3 


dans le péchés ”  ‘r4y 
qui la reçoit , parce que vous retom- - 
 bez continuellement dans vos péchez, 
_ mais pour écouter avec docilité , & 
pour pratiquer exactement les avis 
que votre Confefleur vous donnera 
| vous retirer de labime mal- 

heureux où vos rechûtes vous ont 
miles, & pour vous mettre en état, 
… parle fecours de la grace , d’être dif- 
_ pofé, après avoir gémi devant Dieu 
de vos défordres , & avoir commen- 
cé à fatisfaire à fa juftice , à recevoir 
_ l'abfolution de la main de celui qu'il 
. a établi fur la terre, & à qui il a don- 
_ ile pouvoir de vous réconcilier avec 
te Se 
_ Dites donc à Dieu, le cœur péné- 
tré de douleur , & anéanti en fa pré- 
fence : vous voyez , Seigneur , oùme 
réduit Le déplorable état de ma con- - 
fence. Zifivus [um in live profundi , pr, ce. 
O non eff fubflanria : me voici com- 
me plongé dans un abîme , où je ne 
_ trouve plus de fonds pour me foute- 
nr. Je crains d’abufer de la Péniten- 
ce dans ce malheureux état : mais 
n0n , Seigneur , j'aime mieux faire 
Mes efforts pour aller à vous ; peut-il 

Gi 
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m’arriver rien de plus funefte que de 
demeurer volontairement féparé de 
mon Dieu ; que de choïifir votre dif 
“grace comme un état fixe & durable? 
Maïheur à moi fi je puis vivre en re 
pos fans être bien avec vous. Suwgam 
Lucas, © ibo ad Patrem: daignez, Seigneur, 
me tendre encore la main: fi mon 
retour n'eft pas fincere , fi mon cœit 
-me trahit , je le défavouë. Je veux, 
mon Dieu , venir à vous en vérités 
je {çai que je vous l'ai juré plufeur 
fois , mais toujours en vain : jen 
pas oublié ces proteftations fi for 
vent réftérées entre les mains des Pré 
tres de lEglife : mais quand je vois 
lai dir, Seigneur , il étoit vrai ; jek 
penfois alors comme je le difois , je 
parlois avec David de l'abondance 
pr 2e. Mmoncœur : Dixi in abundantiamit, 
non mouebe»in aternum : animé deVo 
te efprit , rempli d’une force toute 
divine , dans ces momens fi heureux, 
où je me fuis fenti élevé au-deflusde 
moi-même , j'ai oublié ma foibleflé, 
je me fuis crû inébranlable ; & fi c'e) 
un mal que de l'avoir crû, accule| 
en le mouvement intérieur qui 


Ls 
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foi fur mon cœur : & que n’aurois-je 


… pas promis fourenu d’un Dieu ? Vous 


avez retiré votre main ,; Seigneur :: 


| yous avez détourné votre vifage, & 
_ je me fuis vü renverfé , troublé , dé- 
couragé , vaincu : Avertifhs faciem 
am d.me, C failus fum conturbatus, 
Quoi faut-il pour cela que je défef- 

_ pere de l'avenir, & que pour avoir 
. € plufeurs fois infidéle, je confente 


| 


_ Alétre toujours ? Ah ! Seigneur, éloi- 


ce :.otez-moi cetre faulle paix du 


n ennemi plus irréconciliable. Ufez 
_ énvers moi , mon Dieu , ce cette 


démence paternelle , qui a promis le. 
Pardon au nécheur toutes les fois qu'il: 


… fémira :apréez les foibles efbres d'une 
… ame, qui toute infidéle qu'elleeft, se 
| le lafte point de retourner à vous. Il 
_ fut, Seigneur , à quelque prix que ce 
. J0It, que je recouvre votre grace ; 
! Cent fois je vous offenfe , je veux 
(ent fois me réconcilier avec vous : il 
 . G iij 


_ tnfportoït : je n'ai fait que fuivre: 
| les impreffons que votre grace) fai- 
| 


| gnez de moi cet efprit d'impéniten- 


écheur > Qui croit être un ennemi. 


us digne de pardon , parce qu'il eff 


Ua, 


"gate er mr 


PL, 58, 


. mes infidélitez ne me fervent jamais 


Dieu , & ma miféricorde , difoitil 


je trouverai mon reméde dans mo 


interruption pendant toute l'éternité, 


| | 
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me fera aufli dur à la centiéme fois de” 
me voir éloigné de mon Dieu, qua 
premiere. Que mes ingraritudes &. 


de raïfon pour n'être plus à vous, 
mais pour y être plus fortement. Je 
trouverai comme David dansmes dé- 
fordres pañlez, de quoi vous aimer: 
Deus eus milericordia mea ! mu 


après fon péché ! J’efpere qu’enfincon- 
fus & lañé de déplaire à un Dieu, qui 
m'aura été fi miféricordieux & fibon, . 


mal même : je me releverai pourtous. 
jours ; & j'arriverai à cet heureux état 
de la gloire, où la plus grande fél-. 
cité des bienheureux eft de ne vous. 
plus offenfer, & de vous aimer fans. 


Ainf foicil. 


PR 
SE RMO N 


S U_R 
dora 
DERNIER : 


Tunc videbunt Filium se ve= 
_hientem in nube cum pois 
_ magnà, & majeftate. 


Ê 
| 


dos ils verront le Fils de l'Homme 
- venant [ur une nuée avec une grande 
re une grande Majcfré. 
En faint Luc, chap. 21. 


C N demande en. Mes- 
V/siEuRs, quelle néceñité il y 
. a que Jefus-Chrift vienne avec tant 
| de pompe & d'éclat juger fouverai- 
_ nement tous les hommes ; puifque 
_ dansles principes de notre Religion. —. 
_ Ceft une vérité inconteftable , que 
l'homme au fortir de la vie rotibe en-. 
tre les mains du Dieu vivant , qui 
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152 Sermon [ur le Jugement dernier. 
décide de fon fort pour toute us 
éternité. Sratutum ef? bomimbus fe- 
mel mori , dit PApôtre faint Paul; 
pefl hoc autem judicinm : cell une 
loi portée pour tous les hommes de 
Mourir une fois , & d’être jugez 
après la mort. Il eft même des Chré. 
tiens en qui cette réfléxion afloiblit 
la crainte du Jugement univerfel, 
lorfqu'ils penfent que leur deftiné 
fera déja concluë pour jamais. Ce: 
pendant Jefus-Chrift auteur & cor. 
fommateur de notre Foi , à qui cet. 
article de notre créance étoir encore 


mieux connu qu'à nous, n'e paslaifé 


de nous propofer le Jugement der 
nier comme une des vérirer les plus 
redoutables de l'Evangile. Tâchons 
donc, Messieurs , de bien pé- 
nétrer Ce qui eft propre à cette action 
fi rerrible & fi folemnelle, pour en. 
tirer le fruit que le Fils de Dieu set 
propolé , lorfqu'il a pris foin de nous 
en décrire l'appareil avec des circon£ 
tances ff particulieres & fi bien mar 
quées. = 7 
IL ÿ à long-temps qu'on fe plait 
non-feulement que les méchans & 


… Sermon fur le Jugement dernier, 153 
lès gens de bien font melez enfem= 
ble: mais encore que par un ren- 
_ vérfemenc étrange les méchans font 
dans eftime , & lesgens de bien dans 
Jemépris. Ce défordre apparent qui à 
fvolté cant d’efprits dans le Pagantt- 
me, & même dans la Loi Judaïque, 
| aparuaux hommes infpirez de Dieu, 
une des preuves les plus forces & les 
plus évidentes du jugemenc farur. 
 Ceftla conclufñon qu’en tire le Sage: 
Widi fub fole in loto judicit xpiera- Exlie. 
fem ; O° in Loco juffitieæ inieniratem : 7 
| Jaivû, dit-il, avec indignarion Pin 
_ piété fur le trône , & l'iniquité fur 
ls Tribunaux de la Juflice : puisil 
ajoûte ; Er dixi in corde imeo, juffum 
d'impinm judhcabir Deus, Vät con- 
cu de-R, dir-il, qu'il y avoir un ju- 
sement , où Dieu jugeroit l'homme 
_débien & l'impie : je n'ai pu autre- 
ent accorder l’idée que nous avons 
par R lumiere naturelle de la fou- 
| Yeraine équité d'un Dieu, avec ce 
è qu'il y a d'injufte en apparence dans 
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ces états oppofez des bons @ des 

méchans ; & j'ai compris en même 

iems qu'il y auroit un jour où Dieu 
O7 


154 Sermon fur le Fugement dernier, 
couronneroit la vertu de gloire, & 
couvriroit le vice d’infamie : ce 
aufh la conféquence que les Peres 
ont tirée de ce principe aprés le 
Sage. : ; 
Attachons-nous donc à la fin que 
Jefus-Chrift a eû en vûe dans le ju- 
gement dernier , pour pénétrer cette 
vérité fondamentale de notre Reli. 
gion ; & puifqu'il ne viendra pas tant 
pour décider de notre éternité , qui 
fera déja concluë en bien ou en mal, 
que pour rendre à la vertu la gloire 
qui lui eft dûé, & au vice toute 
honte qu’il mérite ; puifqu’il a voulu 
interefier l’homme par l'endroit qui 
lui eft le plus fenfible, confidérons 
dans le Jugement univerfel l'aéion 
principale qui le diftingue du Juge- 
tent particulier, je veux dire la ma 


nifeftation des confciences. Mani-! 


feftation fi glorieufe pour Les faintes 
ames , & fi honteufe pour les ames 
criminelles : deux penfées qui vont 
faire les deux parties de ce Difcours, 
où je vous montrerai le jour du Ju 


_—_ gement, comme un jour de confu- 


ion pour les pécheurs , comme ui 
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jour de gloire pour les Juftes. De- 
 mandons les lumieres au faine Éfprit. 
: Ave. i : L ST 


Cg s r une parole bien exprefle Prz- 
que celle de fainr Paul, Owres emim UE 
nos manifellari oportét ante tribwmal à Cor. 
Chrifli, ut referat unufquifqne propria® +. 
corporis , prout geffit, five bonum , fi- 
vemalum. Ecoutez , Ô homme, qui 
ne craignez rien tant que d'être con- 
nu , larrèr irrévocable porté contre 
vous par la Juftice Divine : 1 faut 
vous réfoudre à vous voir une fois 
pleinement connu de tout le monde : 
non pas par les qualitez naturel- 
les, l'efprit ; le bon fens ; la beau- 
té, la bonne grace, le bon cœur ; 
qualitez dont on tire avantage fans 
fujet, puifqu’elles font Pouvrage de 
_ Dieu feul, & non pas de l'homme : 
mais par les qualitez morales, qui 

feules àppartiennent proprement à 
homme. Oporrer, il le faut : quel- 

que impénétrable qu’ait été jufqu'a 

prélent vorre conduire aux yeux Îles 

plus éclairez , c’eft un Dieu qui en- 

treprend aujourd’hui de la découvrir. 
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à tout l'Univers. Or que peut cachet 
le cœur humain dans fe réplis les | 
plus fecrets à l'œil de celui quite 
formé ? Entrons dans le fens des pas 
roles de PApôtre , & râchons d'en 
faire fentir route la force pour lédifs 
cation de vosames. A 
. Ones enin nos manifeflari oporie, 
Remarquez, Messieurs, leter 
me dont fe fert lApôtre : il fut 
que nous foyons tous manifeftez, Il 
ne dit pas feulément-connus , pouf 
ne pas confondre cette manifeftation: 
avec la connoïffance ordinaire , qué 
nous avons des hommes : connoif: 
fance défectueufe & imparfaire, pour. 
deux raifons. Car en premier lieu, 
on ne connoît l’homme que par quel: 
que endroit de fa vie ; & fur cela on 
prétend pouvoir en connoître LOUte 
la fuite : jugement téméraire , puif. 
qu’enfin le vice , ni la vertu ne con- 
fiftent pas dans une action pañagére, 
mais dans une habitude formée de 


plufeurs actes réitérez. En fecond 


Heu , on ne juge que par les appa- 
rences qui frappent les fens, & lon 
#e- connoit ni lesations fecretres ; 


Fe 
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qui fe fonc fans témoin , n1 les inren- 
tions encore plus cachées , qui en font 
comme l'ame , & qui en font tour le 
prix : jugement encore mal fonde : 
puifque la prudence la plus éclairée 


lie fournit que des conjectures fort 


fujetres à l'erreur. 


Or l'Apôtre faint Paul seft fervi 


_ duterme de manifeftation, pour Pop- 


poler à ces deux connoïiflañces im 
parfaites. Eneffec, Messipurs, 
qu'eft-ce que manifefter ? ce n’eft pas 
feulement connoître une partie de 
R vie, un morceau de l’hiftoire, quel 
ques traits diftinguez : mais c’eft en 


développer toute la fuire ; c’eft en- 


trér dans cout le détail , en forté que 
 Hen n'échappe à celui qui doit ju-" 
gen. Qu'eft-ce que marnifefter ? ce 
ieft pas feulement voir ce qui pa- 
roft , & deviner le refte par des con- 


 Jéures incertaines : mais c’eftdon-. 
_ Mer une évidence fi claire du-fait , 
_ Guon n'en puifle nullement douter. 


On poura donc, fans craindre le ju. 
gément réméraire , juger infaillible- 
ment ; & on ne poura même ne le 
Pas faire ; parce que la connoiflan- 
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ce fera entiere , parce que la connoif, 
fance fera évidente : ,Owres CEA 0) 
manifeflari oportet. 

Connoiflance entiere : ce ne ha 
pas feulement une action dont vous 
aurez à foutenir le reproche y Mais 
toute votre vie qu'on vous étaler 
devant les yeux. On ne vous pro- 
duira pas feulement une injuflice fe. 
crete que lavarice vous a fair fare, 
pour vous établir dans le monde ; on 
révélera tout le myftére d’iniquié 
que vous avez caché avec tant defoin, 
On verra comment dès votre jeu: 
nefle vous fîres fervir vos plais 
même à votre interêt , n'ayant dé 
laifon , de commerce, d’ha bitude; 
qu'avec les gens que vous jugiez de- | 
“voir vous être utiles , queiques {cé- 
lérats qu'ils fuflent ; facrihant vos 
meilleurs amis, & vos. plus proches 
parens ; à ceux qui pouvoient aval 
cer vos affaires ; violant les droits les 
plus facrez de l'amitié, & de lanatt- 
ré ; enfin vous jettant aveuglément 
dans le parti le plus propre à fait 
une fortune prompte & opulente, 
fans examiner fi là confcience &. le 


[2 
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falut y feroient intereffez. On verra 


ce caractére foutenu dans la-fuite - 


pér un acharnement opiniâtre à 
plaider , fans vouloir entendre à 
aucune propoñition d’accommode- 
ment ; par une application infatiga- 
ble, qui vous rendit l’efprit fi fertile 
en expédiens , pour vous approprier 
le bien d'autrui. On vous verra mé- 
diter dans le cabinet , comme un: 
Lion dans fa caverne , lufidiarur in 
abféondiro , quafi Leo in fpeluncé fué ; 
jetter des yeux de convoitife fur cout 


ce qui pouvoit être à votre bien. 


féance ; drefler des embûches à la foi- 
bleffe de la veuve & de l’orphelin ; 


attirer le pauvre dans le piége , fous. 


prétexte de Pobliger par des prêts in- 


tereflez : & le dépouüiller enfin de ce 


2 


que le travail de fes maïns lui avoit. 
acquis, &ide ce qui fufhfoit à peine. 


pour le faire vivre. Ornnes enim nos ma- 
nifefari oportet. 3 


Homme fenfuel & voluptueux , 
Vous n'avez pô -oublier l’origine de, 
cette paflion que vous nouriflez de-. 


puis tant d’années;vous vous fouvenez, . 
de toutes les abominations fecreres, 


FR 
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que vous avez-eù foin de dérober à 
la connoiflance dés hommes : votre 
Confciencé vous reproche tant de. 
commerces honteux, rañr de loix vio. 
les , tant de Sacremens prophanez: 
raflemblez , s'il fe peut , tous les dés 

bordemens d’une jeuneffe libertine, 
tous [es défordres d’une vieillele 

corrompuë , ce qu’il y a de plus facré 
dans la Religion uni avec ce qu'il y 

a de plus infame dans la débauche: 
. voilà le fpeltacle que vous aurez à. 
foûtenir. Ones enim nos manifeflati 
oportet. RE 
. Âme ambitieufe , dont la pallion. 
dominante elft l'amour de la gloire; 
m'efpérez pas éviter ce moment fa. 
tal , où tout votre orguëil fera con- 

fondu. Là paroîtront’ces foiblefles, 
ces lâcherez , ces injuftices, cet ef. 
prit fourbe , artificieux a& capable 
dès plus noires trahifons. Là on vous 
remettra devant les yeux tant d'oc 
cafions , où vous avez tout facrifé à 
Votre ambition ; où vous avez dé 
chiré par des médifances ouvertes, 

ceux dont là profpériré vous fasfoit 
de la peine : où vous avez pris plat 
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fir à brouiller , à divifer, à aigrir les: 


efprits, par une humeur inquiéte & 
maligne ; à tromper les perfonnes les 


mieux prévenuës en votre faveur ; à: 


trahir votre ami, votre allié, votre 
parent , & s’il la fallu, votre patron: 
même : c'eft ce qui fera développé 


dans toute fon étenduë , & le mot de 


_ manifeftation porte cette connoiffan- 


ceentiere ; Ones enim nos manifeflari 
- Connoiffance certaine ; fondée fur 


| l'évidence du fair. On ne l’appren- 


dra pas comme une chofe pañlée ; on 
le verra, dir [faïe, comme une chofé 


prélente : Pidebitur opprobrium tu, 1/2.0.47. 
On lira dans la lumiere de Dieu,com: : 


Me dans un mémoire fidéle , routes 


_Ks circonftances , tout le dérégle- 


ment d'uné paflion illégitime, tout 
le détail d’une fourberie, rous les dé- 
tours & toure la marche d’une in- 
true fecrete : circonftances, dont les 
libertins , qui font gloire du vice, 


 lougiront plus que du vice même : 


car voilà ce qui fait fentir toute la 
foibleffe & toute la mifére de lhom- 
me. Ceft-là ce que la générofté pré 


x62 Sermon fur le Jugement dernier, 

cenduë des faux amis , la probitédé 
-nos libertins qui fe piquent d’avoirde 
la droiture, la modération de nos fages 
du fiécle ; les vertus morales de nos 
mondains qui fe flatrent d’avoir le 
cœur f1 bien fair; c'eft-là, dis-je, 
que toutes ces qualirez feront miles 
clans le creufet : on connoîtra fi elles 
font à l'épreuve de ce feu dévorant, 
qui fépare l'or pur de la vertu d'avec 
Pamour de foi-même. On ne fex 
plus en état d’impofer par des appa- 
rences fpécieufes : le principe de l'a 
tion, qui eft le motif & l'intention, 
— fera aufli évident que lation me. 
_ s c.me: AMariféflabit, dit l'Apôtre , co 
4 filia cordium, Et cela fe pañlera d 
- vant le Tribunal de Jefus-Chrift : on 
ne jugera plus fuivant les régles du 
monde , mais fuivant celles de l'E 
vangile. Imaginez-vous que vo. 

avez à comparoître devant tout € 

qu'il y a eû de Saints fur La terre 

Mais quand vous n’auriez à craindre 

que le jugemént des hommes rel qu'il 

eft, pouriez-vous foûtenir cette ma. 
nifeftation entiere & évidente ? Ah! 
Chrétiens , arrécons-nous ici. Quelle 
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 confuñon pour une perfonne qui a de. 
_ l'honneur, & qui fe voit deshonorée. 
d'une fi étrange maniere ! Ones enim 

n0s manifeflar! oportet.… 

 Confufion furprenante : on avoit 
pris les mefures les plus juftes, les 

lieux les plus fûrs ; les tems les plus 

ropres ; on ne s'étoit jamais ouvert 

à perfonne , non pas même à fes 
_ Confefleurs ; on fe flâtoit de n'être 
jamais connu ; on avoit eù le plai- 
fr de tromper la vigilance de ceux 
qui nous éclairoient de plus près ; 
on sétoit applaudi à foi-même des 
fruits de fon iniquité, & de fa tra- 

hifon. Spes hypocritæ peribiss Vhy-ghus. 
jocrité voit fon efpérance confon- 
ué , fon action expofée avec fes 
rconftances les plus honteufes. 4c- pu. 
Glam ad vos in judicio, dit Dieu ,63 
O ero teflis velox ; je viendrai fon 
| dre fur vous au jugement comme. 
| ui témoin qui furprend , & qu'on. 
 Aappercevoit pas. Quelle confterna-, 


tion? : : = 

_ Confüfion univerfelle : c’eft aux 

Jeux de tout le monde que vous 
Vous verrez découverts. Jamais la 


Nabum. 
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confufon n’eft fi générale pendant la 


Vie : l’infamie eft connue de peu de 


serfonnes ; les parens font interellez. 
a la he. : la charité chrétienne la 
fait fupprimer ; four noirci qu'on el 
dans lefprit désautres , Ori à toujours 
quelque ami qui nous eftime encoïe 
& qui nous venge du mépris d'au- 
trui. Là Univers entier fera témom: 
de votre honte. Offeñdam gentibus me 
ditatem tuam, dit Dieu, € regni igioe 


- minian tuam. Quel affreux fpectacle! 


Maîtres fuperbes , Juges intereñez 
faux amis, époux , époules infidéles, 
quels feront alors les yeux que joe 


_craindrez le plus ! ie 


-Confafñon amere, accompagnée . 


reproches &. eo. on vous 1€. 


. doit comme une perfonne de pros 
ité ; on n'avoit pas eû la penfée que 
vous fufiez capable ‘d’une ation 


_ dont vous dufliez jamais rougir ; où 


“If 6.13, 


s'éroir fié à vous : ceux-là mêmes 
qui auroient répondu de votre ver 
tu au péril de leur vie, vous verront 
telque vous êtes. Quel étonnement! 
DVanfquifque proximum faum fl 
pebis. Er que dira un Laïque ; 
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Fomme du monde à des gens d'Egli- 
fe? Nojffri fimilis effeltus.es? Quoi, vous 7e 14 
étiez auf corrompu que nous ? Vous 
qui nous faifiez des leçons fi faintes , 
vous étiez un hypocrite ? De-là quel 
dépit ! quel accablement ! Forcé par 
_ le témoignage .de fa confcience , & 
par l'évidence du fait, fi le pécheur 
of lever les yeux ,.ce fera -pour faire 
‘un aveu , que la vérité lui arrachera : 
Refpicier homines | dit FEcriture , © Job.c.35. 
diçer : peccavi 5 OÙi » j'ai péché ; je 
| ous ai trompé. 
__ Confufon éternelle : il n’en eft 
point de pareille fur la terre; on fe 
releve de tout , le tems eflace les 
fautes , les fervices les réparent:on 
voit des gens diffamez dans le mon- 
de après avoir difparu quelques an- 
nées , revenir fur la fcêne , lever la 
tête, & tâcher de faire oublier aux 
Autres ce qu’ils oublient hi volontiers 
- eux-mêmes. Là , c’eft une infamie 
_ fans retour, la cache eft ineffaçable ; 
Où ne s'en lavera jamais : Coafum- ere, 
. déniur véhementer , dit Jérémie , quia ?* *° 
nn intellexernat opprobrium fempirer- 
4m, = 
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 De-R, confufion défefpérante : at 
le pécheur fe voyant découvert aux. 
“yeux de tout PUnivers , accablé dés 
reproches de fa confcience , &de 
_ infultes améres qu’il recevra de ou- 
‘tes parts , Confidérant l'avenir & nf 
trouvant qu'une éternité malheureu- 
<fe , entrera dans ce cruel défefpoir. 
que lEcriture nous peint avec des. 
expreflions fi tragiques. Car tant 
s’adreflant aux Montagnes, il fou- 
-haitera d’être enféveli fous leurs rut- 
Lucci3 nes: 7 wac incipient dicere montibus : 64- 
dire faper nos : © collibus : operite ms 
Tantôr il appellera la mort à fon {e- 
‘cours , & la mort impiroyable sélof: 
Ans. gnéra de lui : Defiderabunt mort, O fre 

9. giet mors ab els, = 

- Ah! mondains, que deviendrer 
‘vous alors avec vos idées fur le poiit 
d'honneur ? Quand nous vous difons 
‘qu'il faut pardonner à vos ennemis; 
vous nous oppofez les maximes di 
fiécle : un homme fans honneur, di: 
tes-vous , eft un homme perdu ; d 
qu’on eft flétri de ce côté-là , il faut 
“périr ou fe venger. Je ne veux por 
aujourd'hui combattre vorre délice 
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telle ; j'approuve le foin que vous 
avez de votre réputation : mais pen- 
fez donc à ne rien faire qui vous 
‘puifle deshonorer un jour à la vûé 
du monde. Quand vous êtes fur le 
point de faire une action dont vous 
_ rougiriez fi elle étoit connuë ; di- 
 t&-yous à vous-mêmes : Que vas-je 
faire ? ce monde que je crains fçau- 
fa un jour le détail du crime que je’ 
veux commettre : fi je fçavois feule- 
| Ment qu'après ma mort il dût être 
| révélé, cette feule penfée me retien- 
| droit ; & cependant je ne ferois plus 
pour en foutenir la honte: au juge- 
ment de Dieu , il faudra paroître en 


_ perfoine, & recevoir l’afhont le plus 


fanglant. Voilà , Chrêtiens, le foin 
quil faudroit avoir de votre hon- 


eur , au lieu de l’expofer comme. 


Vous faites , par des actions indignes 

de vous , à une confufion infoutena- 
ble. Je vous laifle à faire routes les 
 fflexions que demande une matiere 
fitemible ; & je palle à la feconde 
_ Partie , où je dois vous propoier la 
gloire des gens de bien. 
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se Quoique la gloire foit l'appa- 
‘nage naturel de la vertu, ilarrive fou 
vent que la vertu eft fans honner. 
dans lé monde ; pour deux raifons 
La premieré elt , que les gens de bien 
fe cachent , felen le confeil de l'E 
vangile , autant qu'il leur eft poli: 
ble : d'où il arrive que leur mérite 
demeure dans l’obfcuriré , & nl 
pastoujours honoré. La feconde cl, 
que les bonnes œuvres d'éclat, qu'ils 
font obligez de pratiquer pour le 
xemple ; font cenfurées & empol: 
_ fonnées d'ordinaire par Les libertins: 
de-là vient que n'étant pas recon 
nuës pour ce qu'elles font , elles n'ont 
pas auffi la gloire qu’elles méritent, 
Ainfi humilité des juftes & lama 
lignité des méchans confpirent em 
femble pour ôter à la vertu Fhon 
neur qui lui appartient. Or il étoit 
de la Juftice de Dieu , qu'il y eütu 
jour , où tant d’aions héroiqués, 
qui fonc enfévelies dans l'oubli, où 
qui font cririquées , fuflent.connuts 
de toute la terre, & entierementjlr 
flifées : & c'eft ce qui fera la conf 
ee Jation 
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_folation des perfonnes de piété dans 
le terrible jour des vengeances du 
Seioneur. Ce Juge fouverainement 
éclairé fcaura départir felon Le méri- 
te , la gloire qui eft fiinjuftement 
profituée fur la terre à des fcélérats 


que a Dev. | de 
Vous fçavez, MEssrEuRrs,que 
_ les vertus n’ont pas toutes le même 
éclat. Il yen a que la naïffance , ou 
_ la fortune reléve : la plûpart des 
« ations vercueufes que font les per- 
fonnes conftituées en dignité leur 
 f6nt comptées. Il y en a qui éclat- 
tent par elles-mêmes aux yeux des 
_ hommes, & qui atrirent leur eftime ; 
un grand zéle pour le falut du pro- 
chain, une vie auftére , des charitez 
publiques , être de toutes les bonnes 
| œuvres d’une Ville , travailler psle 
. réformation des mœurs , à l'avance- 
ment des affaires de la Religion. On 
) ne manque guéres de rendre juflice 
à ces vertus; &, fi les lotanges hu- 
 Maines n’en font pas toujours le mo- 
_… üf,elles foutiennent du moins l’hom- 
| m,& le récompenfent d’une partie 
Tome I, HE 
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de fes foins. Mais il eft des vert 
_ d’une efpece bien différente ; oblct 
res d’elles- mêmes , & qui ne fol 
connuës que de Dieu. Elles n’ont rie | 
qui nourriflent l'amour propre , nl 
qui flatte la nature; elles vous laiflent 
toute la fuite d’une action fainte, fan 
- efpérance d'autre gloire que celle de 
léternite. ; : 
= Combien de gens, par exemple, 
qui ne font pas dans les premieres, 
“places du Royaume , mais dans des 
emplois fubalternes , ont toutelaf 
tigue & tous les defagrémens des. 
treprifes les plus glorieufes qui fe 
gardent la Religion, fans en avoir 
nullement l'honneur ? Combien di. 
perfonnes dans une conditionaprivées 
pratiquent tous les devoirs du Chrès 
tien , fans qu'on-fafle attention à lun 
“conduite ? Cofnbien d’autres eng 
gées dans les liens du mariage, trot 
“vent dans leur domeftique des croi 
‘infupportables, qu’elles foufrent ave 
‘une modération héroïque ; s'écudiail 
à ménager un mari jaloux ; fout 
‘nant chaque jour toutes les fierté} 
d'uñe humeur vaine & impérieule) | 
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tous les caprices d'un efprit volage 
& bizarre , les emportemens d’un na- 
turel dur & farouche , érouffant, dif- 
fmulant , oubliant tout fans jamais 
faire d'éclat , bien loin d’en venir à 
cs divorces , qui font fi ordinaires & 

_ ffcandaleux ; fans ouvrir même leur 

_ Cœur qu'à Dieu feul , fans fe plain- 

dre qu'aux pieds du Crucifix, & en- 
| core en des termes qui ne marquent 

_ “aïgreur , ni reflentiment ? -Com- 

_ biën de malades qui languiflent de- 

puis plufeurs années , ou tourmentez 

de douleurs aiguës , ou affligez de 

. maux habituels & fecrets , fans être 

_ plints de perfonne ; qui n’ont: pas: 

fulemenc leur douleur à fupporter , 

Mas fouvenc comme le faint homme 
Job, les reproches ou Pindifférence 

_ Wleurs parens & de leurs amis ; & 

qui dans une foumiflion entiere aux 

_oïtres de Dieu , adorent fes rigou- 

| 


feux jugemens , tout prêts , non-feu- 

| lement à lui facrifier leur vie : ce Le- 
TE peu, & il eft facile alors : mais 
à là traîner tant qu'il lui plaira dans 
une langueur plus fâcheufe que la 

_ Mort Combien de pauvres honteux 
— H ij 
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jufques dans les conditions les plus 
rélevées , fe voyent tous les jours àla L 
veille de manquer du nécelaire, à, 
en manquent eHectivement quelque 
fois , fans autre reflource que leurré. ! 
fignation & leur patience ? Combien | 
de fervens Chrétiens , fous les de. 
hors d’une vie commune , &au mi} 
lieu du grand monde , ont un com 
merce continuel avec Dieu , &lui 
font tous les jours mille facrifcesir| 
 térieurs de ce qu’ils ont de plus che} 
ils adorent le Seigneur en elprité 
en vérité , tout renfermez en EUX 
mêmes , & femblables à ces grand} 
fleuves , qui par des routes fecréiss} 
coulent fous terre & fe dérobentë} 
nos yeux. Mais aufli comme ces fleu- k 
yes après s'être perdus pour quelqu à 
tems, reprennent leur premier cou 
& recommencent à paroître avec plus 
de majefté : ainfi ces ames cachées, 
qui ne font connuës que de Dieu Jor- | 
tiront enfin de l'obfcurité , ét paror 
tront au grand jour dans toute Ja glot: 
re qui leur eft duë. 15) 
Le Pere célefle, qui lit dans E 
“cœur de fes fdéles ferviteurs ; Ki 
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rendra: avec ufure tout. Phonneur 

quils ont méprifé pour lui. Pendant 

qu'ils vivoient fur la terre , ils écoient 

fans nom : Le Monde ne parle avec ad- 
b 


_ miration que de ce qu'il eftime , de 


hnoblefle , de l'efprit, dela beauté, 
de la valeur : la gloire étoit prodi- 

TIGE Ÿ © * s -e 
guée à routes ces qualitez frivoles, qui 


nedépendent pas de nous. & qui ne 


la méritent pas. Lejufte dans le flen- 


c pratiquoit les vertus les plus: émi- 
mentes, & il étoit oublié; il n’étoit 
fair mention de lui nulle part ; il 


éroit Le feul qui fût digne d'éloge, 


&ilétoit Le feul à qui lon nen don- 


. noit pas : il gardoit fon fecret entre 


OPTION RE LRO ERA 


Dieu lui ; Secretum meum mis. Mais 1 c. 4 
lafcêne changera bien au Jugement 
“dernier. Car ce Juge équitable cfa 
«era jufqu'au fouvenir de ces quali- 
_ tézque lemondeadmire, & fera con- 
noître à Univers ces vertus obfcures, 


pour lefquelles le monde n’a que du 


Alors ces grands hommes qui ont 


fait tant de bruit fur la verre, ces per- 
fonnes fi diftinguées par leur naïf- 


Rnce & par leuï fortune , fe trouve- 


H 1j 
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ont dans un état bien différent dece 
lui où ils ont été : leur mémoire, 
dit Ecriture , fe difipera & sé. 
notira tout-à-coup : Perit memotia | 
corum. C’eft alors qu'il fera plus glo 
rieux à l'homme d’avoir fervi Dieu. 
dans la retraite, que d’avoir paru avet 
éclat dans le monde. C’eft alors qui 
ne bonne œuvre faite en cachette ef 
facera ces actions même de piété qui 
ont eû les hommes pour témoins. Vos 
amis, Seigneur, font trop bien payez 
Nimis honorificari funt amicitui ; Dem, 
Ils ont méprifé une faufle gloire qui 
n’a rien de folide; vous leur rende. 
une gloire folide , qui n’ariendefau 

Vous le fçavez, Messieurs. 
quel üfage on fait des lotianges das. 
le Monde : ceux qui les donnentie, 
trompent fi fouvent dans le jugement 
qu'ils font de nous fur des appare. 
ces , fur des bruits incertains, fur 
foi d'autrui , fur leurs propres lumié 
res & fur leurs caprices. Combiel, 


de fois a-t’on été loûé fur des qual 


tez qu'on n'avoit pas ? Quelle pat 


mont point dans les éloges , la cot- 
tume , la flattèrie , linterét, la craft 


\ 


… Semon furlefugewent dernier. 17$ 
| te, & quelquefois la malignité ? Ce 
… fox au feul Jugement de Dieu que 
| ls hommes ne feront point trompez 
… dans l'idée qu'ils auront de vous, & 
| qu'ils ne pourront vous tromper - 
… éclairé d’une lumiere célefte , Phom-. 
me juite lira dans tous les cœurs ; il 
y verra l'image de fes vertus vive- 
_ ment gravée; il lui fera permis en- 
_ fnde joüir de @ gloire ; cesne fera 
… plus déformais un fruit défendu pour 
Si les vertus cachées ont befoin de 
témoins, qui les faffent connoître ; 
» Les vertus éclarantes ont befoin d'un 
protecteur , qui prenne leur défenfe 
enmain. La malignité des méchans 
fitelle, qu'ils ne fçauroient fouffrir 
lbien dans autrui : ils fentent mal- 
È g eux qu'ils ne peuvent manquer 
… deftime pour la vertu reconnue ; la 
_waye piété force les plus libertins à 
k refpeéter. Que font-ils ? ils pren- 
… nentle parti de la contelter. Lezéle, 
| quelque épuré qu'il foit , eft inquié- 
| tude, vanité , envie de dominer, de 
_ Rdiftinguer, de faire du bruit dans 
de Monde : tout ce que font es 
; Hi) 
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176 Sermon fur le Fugemens dernier. 
Grands pour la Religion eft politi- 
que , interêt , hypocrilie , difimula- 
tion , foibleffe d’efprit : la retraite 
dune perfonne qui embrafe le par- 
ti de la piété , eft l’effec du désotr, 
de la beauté qui pañle, du Monde qui. 
labandonne , de l'infidélité , du c- 
price , d’un tour d'imagination : fi 
fermeté des perfonnes conftituées en 
dignité*eft une dureté de naturel, 
une affectation de fainteté pour allé 
à fes fins , une fingularité de gens. 
. qui veulent fe mettre fur le pid. 
d'hommes extraordinaires. Aïnf par 
le foin que prennent ici les méchans 
d’empoilonner toutes les vertus, ik 
ont trouvé l’art de fe défendre de 
- Peftime & du refpect qu’elles leurin£. 
pirent malgré eux. Et c’efl ici queje 
trouve beaucoup à contredire cette. 
probité prétendue de nos mondains, 
qui trouveroient étrange qu'on leur 
difputât leur naiflance , leurs biens, 
eur efprit , leursbellesa@ions; & qui 
ne croyent pas qu'il foit indigne dun 
honnête homme , de calomnier ka 
. piété des juftes, lefquels ne fe réfer- 
vent point d'autre bien que celui-k 


Sermon far Le Fugement dernier. 177 
| Ah! Messieurs, fouffrez que 
Dieu foit fervi , fi vous ne voulez pas 
le fervir vous-mêmes. 

Mais confolez-vous , Ames juftes ; 
votre jour viendra. Le Seigneur a les 
yeux attachez fur vous : il n'eft pas 
tems encore de faire connoître aux 
hommes cé que vous êtes devant lui ; 
laura foin de vous juftifier lui-mê- 
me à la face du Monde entier : fa 
_ jufice qui femble endormie fe ré- 
| wcillera tout-à-coup , & confondra 

405 ennemis. Et comme autrefois les 
 Haëlites étanc pourfuivis par Îles 
 Egypriens , qui les avoient fi long- 

rems tenus fous un cruel efclavage, 
Moyfe fit arrèrer fon Armée fur les 
> bords de la mer , & alors élevant la 
} voix : demeurez, dit-il, & foyez au- 
| jourd'hui témoins des merveilles que 
Dieu va faire en votre faveur; Sz4- Exrd.e 
_ te O videte magnalia Domini , que * 

î faëlurus eff bodiè. Je ne demande 
_ point, continua ce fage Conducteur, 

Que les armes à la main vous rem- 
poitiez une victoire fanglante fur 
VOS ennemis ? il n'eft pas néceflaire de 
lover les bras pour les  . : mais 

Y 


180 Sermon fur le Jugement dernier: 


fe foutenir fi long-tems & {1 univer- . 


fellement ? Srare C videte. 

Ah ! Chrétiens , quelle gloire que 
d’avoir un Dieu pour défenfeur ! Da 
qu'il aura parlé pour vous , qui pour 
vous refufer honneur qu'il vous rend 


2, Cor. lui-même ? Turc laus erit unicuique 


4 à Des. Ainfi voyons-nous dans fe 


Monde ; fi quelque malheureux op. 


primé par la cabale de fes ennemis, elt 
notrci de calomnies , & qu'il échappe 
de la bouche du Prince un mot qui 
lui foit favorable , il n’en faut pas de 
vantage pour ramener tous les efprits, 


_ & les tourner de fon côté : ceux qui. 
lui étoient les plus contraires, font. 
les premiers à revenir. Tel fera Ke. 

- bonheur du jufte, quand Dieu aura. 


prononcé en fa faveur : Les plus liberz 
tins fe rendront; la malignité la plus 
envenimée fe taira; l'envie fera érouf 
fee , & l'admiration , dit'le Sage, 


 Sap.c,s. prendra fa place : Aérabuniur infubis 


tatione infperate falutis. Üs avouéront. 
que c’étoit un effer de leur foiblefle, 


de ne pouvoir fe figurer l’idée d'une. 
vertu fi parfaite: ils feront furpris dé 


voir des gens qu'ils croyoient avoit 


Sermon fur le Fugement dernier. 1x8x 
perdus de réputation , braver le men- 
fonge & la calomnie, paroître aux 


qu'ils ont méritée : AZirabuntur in [u- 
bitatione infperate faluris. Gloire que 
perfonne ne poura déformais leur ra- 
vi ; gloire dont ils ne pouront plus 


ne, mais univerfelle ; gloire, non pas 
fvole & pañlagere , mais folide & 
étérnelle : Adrabuntur in fubitatione 
tifperate faluris. - 

Voilà , Chrétiens ; une ambition 
digne de vous. Votre Religion ne 
vous défend: pas d’aimer la gloire , 
mas elle vous propofe une gloire qui 
mérite vos foins. Qwomodd vos poteflis 


ghortam ab invicem accipitis ; © glo- 
tam, que à folo Deoeff, non queri- 


gloire qui vient des hommes, & fi peu 
_ Ligneux de vous procurer celle qui 
x SR , - = . 

went de Dieu? La premiere eft frfri- 
vole, & cependant fi recherchée:quel- 
le ardeur de plaire aux maîtres de la 


yeux du Monde aveë toute la gloire 


déchoir pas leur faute; gloire, non pas. 
auprés d’un petit nombre de perfon- 


h #2? Comment pouvez-vous croire: 
| äPEvangile , & vivre fijaloux de la. 


C 
1 


tredere ? difoit le Fils de Dieu, gi 


0H Cà 
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182 Sermon [ur le Jugement derniens 
terre. Ah !du moins, Messieurs, 
ie voudrois qu'on eût une épalear. 
deur pour plaise à Dieu. Nos brayes 
prodiguent leur fang & leur vie poui 


mériter la faveur du Prince; & néar 


moins combien d'actions perduës, qui 
he viennent pas à fa connoiflance! 
Combien de foins qui ne paroillen 
pas ? Vous le fcavez , Messieurs, 
que de mers pañlées , que de pénis 
courus , que de fatigues efluyées ,que. 
de dépenfes excellives , que de com 
plaifances pour des Maïtres qui n'en 
fcavent rien , à qui la bien-féance me 
me vous.empêche de le faire remar 
quer , ou qu'on n'en peut perfuader! 
Votre Dieu, Chrêtiens , n’oublieniet 
de ce que vous faites pour lui;ut 
mouvement du cœur, un fimpledes. 
fir, une afpiration perce les Cieux, & 
va jufqu'à lui : ce qui eft inconnuà 
tout l'Univers, il le fçait : & fouvent 
tout le Monde fçait ce que vous axé 
fait pour un maitre , qui elt le feul 
qui Pignore. Lea 
— Maus d’ailleurs , combien de fer, 
ces conteltez:par des gens qui empor 


fonnent les chofes ; qui pour vous dé 


€ 
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_suire, donnent un mauvais tour à ce 

_ quevousfaites? Les Grands , quelque 

… éclarrez qu'ils foient , ne peuvent pas 

| penfer à tout, & voir tout par eux- 

mêmes : fouvent on leur enlevedes 
_ feviteurs fidéles , qu'ils ne foutien- 

) mentpas, parce qu'ils ne fcavent que 

. penfer de leur conduite. Or Dieu ne 

_ péutêtre furpris : adorez-le en efprit 

| &envérité; tout l'Univers déchaîne 

contre vous ne fçauroit vous faire per- 

dre fon eftime. Donnez-lui feulement 

dans l'innocence de vos mœurs, de 

quoi confondre vos ennemis , & luf- 

 fer-lui le foin de votre gloire : cher- 

_ chez à le contenter , & vous n’a- 

. vez befoin de perfonne que de vous- 

R memes. Dites avec l'Apôtre fat 

… Paul : 24hi aurem pro minimo ef} nt à 1. cr, 

LE: vobis judicer , ant ab bumano die. 1° 

) mimporte fort peu de quelle manie- 

… réfes hommes penfent de ma condui- 

à té, pourvû que j'aye mon Juge pour 

moitc'eft Dieu feul à qui jaiàré- 

pondre. Qu autem judicar me Do- tit 

minus eff, Jene [uis , au vrai, que ce 

que je fuis devant lui. Matheur à moi 

fl j'afpire à d'autre gloire qu'à l'hon- 


\ + 


184 Sermon fur le Jugement dernier: 

neur de lui plaire; & fi je fuis aflez 
lâche pour quitter la vertu , añnde 
viter la perfécution du Monde. Voih h 
le fruit que vous devez retirer de ce 
difcours , fi vous voulez arriver & 
bonheur, qui fera le partage des élüs 
au Jugement dernier , & que je voi 
fouhaite , &c. ; | 


En 


SERMON 


| LE JUGEMENT 
BD ODERNITE. 


} Tunc fedebit fuper fedem majeftaris 
_  fux, & congregabuntur ante eum 
ones gentes. 7 


L Arsilsaffiera fur fon Thrône , @' routes 
ls Nations s’affembleront devant lui. 


b En faint Matth. ch. 2. 


TOrcr, MEssreurs, une 
_ V de ces grandes véritez où l’élo- 
_quence humaine perd , ce femble, 
toute fa force; où l’art devientinutile, 
k &qu'il fuffit de propofer fimplement 

_ Pour frapper , pour éronner , pour 
convertir les cœurs les plus endurcis. 

Auf je ne veux point me prefcrire 


_d’autre ordré dans ce Jugement fon. 


_& cela en expliquant feulement le 


186 Autre Sermor 


midable , que l’ordre de lattionme.. 
me : parcourons-la toute entiere. 
Nous en verrons d’abord tout le ter. 
rible appareil ; nous {a confidérerons 
après cela dans elle-même, ayec tot 
tes les circonftances qui la doiveit 
accompagner ; enfin, je tâcherai de 
vous en bien repréfenter les fuites: 
Texte de lEcriture. Appliquez-vous, 
Chrêtiens , à une matiere qui a de. 
trefois effrayé jufqu’à des Payenss 
qui feule a fait tant de Solitarés;, 
tant de faints Religieux, & qui peut 
être vous touchera malgré la foiblelk 
de mes expreffions. Demandonsilss, 
lumieres du faint Efprit par Pit 
ceffion de Marie. Aue. 


LA premiere chofe à quoi jeñis 
réflexion , Messieurs , pal 
le défordre & la confufon de toute, 
la nature , c'eft au bruir de ctié 
trompette fatale qui rerentira das 
les quatre parties du monde, & qu 
réveillera les morts jufques dans le 
fond des fépuicres. Sargite MOT, 


| fur le Fugement dernier. 18% 

_Levez-vous , Morts ; parole auffi 

_puflante que celle qui fit fortir le 

monde du néant. L’Anpe ne dit point, 

_ Princes, Rois , il n’y en aura plus; 

les noms , les rangs , les dignitez , 

tout fera confondu dans la poufliere 
dutombeau : Æfortui, Morts. {2 mo- à, cor. 
mento , im tu oculi : il faut du tems fur 15« 
lterre pour comparoître ; maisun 
moment {ufira pour affembler PUni- 
vas entier devant le Tribunal de 

_ Dieu. Ad judicium: ce n’eft pas aflez 

que l'ame ait été jugée , 1l faut enco- 

| re que le corps reçoive ; ou le fruit 

de fes travaux , ou la peine. de fes 

… plafirs. Surgite mortni , O* venite. 

 Eneffet, Messreurs, eft-il 

e que le corps , qui aura été linf 

ent ou du falut , ou de Îa damna- 

tion de l'homme , de fa foumiflion 

_ où de fa révolte envers Dieu , foit 

Rns châtiment ou fanssrécompenfe. 

Que les corps de tant de Martyrs 

brifez , déchirez , brûlez , deshono- 

_ 7; que ceux de tant de Solitaires 

Mmacérez par des jeûnes , des veilles, 
de longues & rigoureufes péniten- 

_ &; que ceux de tant de Vierges 


188 Autre Sermon : 
fandifiez par la continence : efil, 
dis-je , raifonnable, qu'ayant eu leu 

part au mérite , Ces corps en ay, 

- point à la récompenfe? es 

= Dieudoit-il permettre,au contraire | 

que les corps des Réprouvez , foüil 

lez tant de fois par des débauche 
hontreufes, après avoir fervi d’amorces 

à la convoirife , demeurent fäns pi 
nition , & que l’ame qu’ils ont perdu 

foit feule la victime des vengeances 

. du Seigneur ! Non, fans doute; & 
pour cela , dit PApôtre , nous reflur 
Citerons tous, quoi que d'une manie 

_æ Cor différente : Ones quidem refurgemhs, 
eS (èd non omnes immutabimnr. é 
C'eft alors que les Sainrs & les Re 
prouvez comprendront dans un Jens, 
bien oppolé la vérité de cette parole. 

: ere umquam Caraem [uam odio bte 
°}*  buir-perfonnenehaitfa propre chair. 
Ceux-là après tarit d’auftéritez croi 

ront encore n’en avoir pas affez fat! 

ils verront que cette haine implacable 

qu’ils avoient pour leur corps , étôl 
amour le plus folide qu'ils pulléit 

avoir pour eux-mêmes. Quelle co 
folation de s'être refufé les vain 


| fur le Jugement dernier: 189 
| douceurs de la vie ; d'avoir vaincu le 
> phifr & mortifié les fens ; d’avoir 
pratiqué l'abnégation chrètienne'Que 
… cés corps atrénuez ici-bas par la pé- 
_ nitence, auront d'éclat & de beauté ! 
Que ces corps qui font fur la terre 
_ nt de peines aux ames faintes , fe- 
vont fouples , agiles , foumis ! Ve- 
nez , dira lame , 6 dépouille fragile 
de ma mortalité : vous avez contri- 


| vous ayiez la vôtre : voilà ce queje 


_f cruelle. Je vous difois bien : Q4od 
… ego facio im nefis modo ; [cies autem 
: he. Vous ne fçaviez pas à quoi 
_ Croit bon ce jeüne , cette péniten- 
_ c,cette maladie ; vous le fçaurez au- 
: Jourd'hui , & vous me pardonnerez 
_ aiment tout le mal que je vous ai 
à fit. 

_ Mais quel fera votre défefpoir ; 
. pécheurs qui m’entendez ? Quand on 


que vous avez de votre corps, & 
 Guon vous dit qu’il doit être la pâtu- 
. fe des vers ; cela vous touche peu, 

parce que vous fçavez qu'il fera alors 


La 


_ bué à ma gloire ; il eft temps que 


vous deftinois , lorfque je vous étois 


Yeut vous guérir du trop grand foin . 


Foan ca 


13: 
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fans vie & fans fentiment. Mais au, 
jour terrible des vengeances du Set 
gneur , il faudra que votre ameren- 
tre dans ce corps hideux , défguré} 
réfervé à des flammes éternelles, 7 
€ vide : Venez , vous dira Dieu, 
voyez, reconnoiflez-le ce corps que 
ous avez idolâtré , dont vous ave 
fait votre Dieu , que vous avez tant 
aimé , que vous eûtes tant de peine 
à quitter à la mort , avec qui vo 
‘eufliez voulu avoir une liaifon éter 
nelle ; vous l’aurez , mais pour votit 
tourment. Voilà le maître que vou 
avez choifi à mon préjudice , dont 
vous avez fuivi malgré moi les ape, 
petits terreftres & fenfuels. 70, 
vide , VOÿEZ , Étiez-Vous née POI 
‘obéir à ce cadavre ? 2 
-_ Ah ! c'eft alors que l'ame cris 
nelle fouhaitera mille fois de vof 
_anéantir cette chair de péché qu'a 
‘pû plaire à d’autres qu'à Dieu. Mais 
fi le corps pouvoit s'expliquer à loi 
‘our , quels reproches feroit-il à [& 
me ? Falloit-ille livrer à fes brutale 
paffions ? Failoit-il tantle contraindit 
«pour la vanité , pour le monde ? Qu 


» 


fur leFugement dernier “oi 
_ de peines , de jeûnes , de veilles , de 
. modes, de voyages, de fatigues ! Que = 
_ nelui en faifoit-elle faire autant pour 
Dieu, ou que n'a-til été le corps 
d'un pauvre , & d’un malheureux! Le 
 tife combat , Chrétiens ! quelle 
horreur ! : 


-Arors on verra paroître l’éten- I I. 

_ dat du Fils de PHomme: & lui- 

._ même viendra avec tout l'éclat de fa 
majelté : Turc parebit fignum Filii Maube, 
Himinis, Le premier avénement de ** 
Jfus-Chrif fur la terre a été ob- 
lur: ce Dieu - Homme 2 paru fans 
“a » fans biens , fans pouvoir , à 
Croix a été confidérée par les Gen- 
til comme une folie ; les Mondains 
tn font fcandalifez tous les jours 
aull-bien que les Juifs ; elle eft mé- 
Prifée jufques dans le centre de lE- 
glle ; ceux -Ià mêmes qui vivent du 
Crucifix le deshonorent : le jufte en 
_ Bémit ; Le pécheur s’en prévaut : où 
| Dieu, dit-il, qui laiffe aller ainf le 
Monde ? Fuerwmr mibi lacrymemes pa- 
| die a6 moËle | dum dicitur mibi guoti- 
Dh Denstunse 


à 
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ru Juftes, confolez-vous ; regardez, 
21 levez la tête, Refpicite O' leva 
_ pitaveflra. Vous le verrez ce Dieu | 
indignement traité par Les hommes ; | 
jettant par tout la cerreur , porté ur | 

un nuage au mieu des éclairs, le vil. 

ge plein d'une augufte maijefté , tra 
 hant à fa fuice un million d’Anges;plis } 
brillant que le foleil , plus lumineit | 

qu'il ne parut fur Le Fhabor ; plus 
foudroyant qu'il ne parut à Moi 

fur la montagne, plus terrible quens 

fat l'Ange exterminateur à l'armée 

de Sennacherib.. C’eft à la vüë de ce. 
Thrône, dont parle faint Jean , qu 

le ciel & la terre fuiront , s'évanoül | 

gro, TODE 5 Fngit terra ÿ cœlum. Les m0 
220." tagnes , les collines , les cédres du 
Liban courberont leurs têtes orguell) 
leufes, c’eft-à-dire , que toute pal 

deur périra , fetaira, s’anéantira des 

. vant lammajefté de Dieu ! tous les tl- 

tres de diftinétion s’en iront €n fe 

aie e, 2 MÉE : Exaltabitur antem Dominis [r 
lus in die il : Dieu feul dans l dé. 
route & la confufon générale de FU: 
nivers fera grand. D 
Quels feront vos fentimens, Fe 

tell 


= 


….  JurleFugementdernien 19% 
_ teurs de la Croix , lorfque vous la 


_ verrez fufpenduë dans les airs , & 


toute rayonnante de lumiere ? Nous 
- favions bien , direz-vous , qu'enfin 
le jour du Seigneur viendroit , & 
qu'il reprendroit le foin de fa gloi- 
re. Il nous lavoit bien dit , que 
nous ferions méprifez , obfcurs , & 
- malheureux fur la terre ; que nous 

y ferions maltraitez & perfécutez 
comme lui ; que l'Evangile auroit 
_ peu de vrais difciples ? que le Mon- 


Art 


. deenfin prévaudroit : mais que notre 


_ trftefle feroit changée en une joye 
_ pure, & durable; 7 rffitia vefira ver- 
_ tiurin gandinm. Ayez confiance, 
ames fidéles , & perfévérez : la pa- 
role de Dieu n’a jamais manqué : Le 
jour du Seigneur viendra pour vous , 
_ ilvous Fa promis , il sy eft folem- 
_ nclement engagé ; Videbitis eum. 
Vous marchez préfentement la tête 
_ bäffée , courbée fous la pénitence, 
_ humiliée fousle poids de l'afi@tion , 
| Qus le joug de la Loy ; alors vous 
_ R leverez | Levate capita : vous 

ceflerez de craindre , lorfque tout 


Univers fera confterné ; ce fpecta- 
Tome I, 


# 
‘Joan. Cs 
16, 


Luc. ce, #à 


04 . Autre Seriion | 
cle d'horreur , fera pour vous un fe 
“étacle agréable. Au lieu que le pé. 
cheur qui marche maintenant ave 
tant de fafte, cerhomme orgüeilleux,. 
fer, plein de lui-même , rampen. 


- Ifa cr. comme un vér de terre : Z#curvabiitl 
 fublimitas hominum ; Ghumiliabitur ale 
titudo virorume _ L 
: Qui peut dire, Athée, impie, le 
bertin ; mondain , de quelle frayeu 
vous ferez faifi , lorfque ce Dieu que 
vous avez méprifé dans la débauche, 
dans leplaïfir, dans la fortune, vou 
æaroîtra grand & fi terrible ? Vou 
vouliez qu’il vous vint rendre compt 
de fa conduite ; le voilà ; foûtenez, 
fi vous Le poüvez , la erreur deles 
regards... Vous.le vouliez glorieux, 
immortel, impaffble ; {és foiblellés 
vous fcandalifôient. : -approchez dis 
Trône de fa gloire. : Balthafar-tréme, 
= bla pour une maià qui-traçoie fa delle 
née fur un mur; que fera-ce de vousi 

Ja préfence de ce Juge redoutable? 


“Hi Exibunt Angeli, féparabunt me 
MartbÂlos de medio Fuftorim. Le mélangede 
#1 bôns &des méchans für -la-tere, 


fur le Jugement dernier. 195 
eft de l’ordre de la Providence : par 
mi douze Apôtres il fe trouva un 
traître. Ces deux Citez, dont parle 
faint Auguftin , des Elüs & des Ré- 
prouvez , s’élevent infenfiblement ; 
les gens de bien gémiflent de la vio- 
ence des méchans, & les méchans 
profitent de la modération , de la 
charité , de la libéralité des gens de 
bien. Site uiraque crefcere ufque ad Maih. ci 
mefem. Dieu veut qu'on laifle crot- ‘3° 
tre le bon grain & l'ivraye jufqu'à la 
joiffon. Mais le voici ce tems où 
or fin fera épuré des autres métaux, 
où le bon grain fera féparé d'avec la 
paille : où les brebis feront diftin- - 
_guées des boucs. Dans cette horrible - 
cosfufion , les Anges fe faifant un 
allage au travers de tous les Peu- 
_ples affemblez , placeront les Elüs à 
hdroite , & les Le à la gau- 
Che. Séparation fatale, qui fera le fon- 
dément de toutes les autres fépara- 
tions. | : 
. Cene font pas ici des diflinétions 
. de maiflance , de rang , d'emploi, 
_ Charge, de faveur , que les hem- 
Mes ont imaginées pour : par- 
à ij 


= 
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là leur orguëil durant leur vie: diffin:. 


tions fouvent injuites ; toujoursfrt.. 
voles , & jamais durables. Cëlle-d. 
eft une diftinétion du vrai mérite, 
au jugement le plus sûr & le plu. 
éclairé dans l'affaire la plus impor. 


tante , & pour toute une éternité. 
L'intrigue , la cabale , les amis nÿ 


pouront rien. Le pécheur fe préfen. 


tera pour avoir entrée dans le parti. 


des Élûs ; les Anges le rejetteront 
impitoyablement : il redoublera fes. 
inftances , on fera fourd à fes prieres:. 
on verra le mari d'un côté, & la. 
femme de l’autre , faire entre eux in. 
— divorce éternel ; le fils féparé d'avec. 
Mans le pere, la fille d’ayec la mere. D 
erunt in agro , unus affumetur , Ô' ali. 


relinquetur. 


Ah ! Chrétiens , qu'il fera doux 


‘4 


alors d'être diftingué de la foule !. 


On eft f touché de la diftinction qui. 
fe fait de nous dans la confuñon. 
d’une affemblée , dans une cérémo=, 


- nie publique, à Pentrée d'un Grand, 


dans une fête, à un bal, à une re- 
préfentation : on fe fait un honneur 


de trouver quelqu'un qui nous dés 
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méle, qui nous. diftingue du com- 

mun. Ce fera au Jugement dernier 

ou jamais, que ce-plaihr piquant fe 

fra fentir. Craindra-von alors de 
paroitre homme de bien ? Rougira- . 

fon de l'Evangile ? Evitera-ton de 

… firé une profeffion ouverte d'être 

_ Chrétien? Que ne feroit-on pas plü- 

_ tt pour pañler au parti de la ver- 

_ tu? Quelle douleur pour ceux qui 
Jauront quitré ! quels efforts pour 

être admis au petit nombre des Elüs ! 

| Eforts inutiles. Peccator videbit ; O'Pfurir 
rafceur ; dentibus [uis fremet © ta- 

ect : le Pécheur vain & fuperbe 

erra des gens qu'il traitoit demilé- 
ables , d’efprits foibles, pafler de- 

ant lui : l’homme d'Eglife verra 
déslaïques , & des gens de mauvaife 

vie, qui. pour avoir fair pénirence, fé 

font placez aux premiers rangs; În= Mark 
 Vlicani © morecrices precedent Vos. 2e 

: Les Chrétiens verront lhéritage que 

Dieu leur deftinoit , occupé par des 
étrangers & des barbares : des femmes 

du grand monde verront des filles de 

… rien élévées au-deflus de leurs têtes. | 

_ Videntes turbabumur : à ce fpectacle ss... 
| Ti 


2. 
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ils demeureront confus , troublé, 
déconcertez: ils fe reprocherontmille 
fois à eux-mêmes leur folie : Nos 
infenfati viramillorum affimabams in. 
Jariam ; G' finém illorum fine honore: 
ecce quomodo computati funt inter Fi 
los Dei, € inter Santos [ors illom 


eff, 
IV. I r eft dans le Mônde une autre 


Ibid, 


Bien ; & par la calomnie , qui fai. 

que linnocent pañle pour coupable 

Il eft de la juftice que chacun foi 

connu pour ce qu'il eft : c’eft ce qu 

fe féra au Jugement univerfel, par. 

là manifeftation des confciences. JE 

2. Cor, luminabit abfcondita teschrarum , ê 

#*  manifeffabir confilia cordium : ce fers. 

là que fe départira la véritable gloire. 

aux ames fideles : mais ce fera-là auf 

que le Pécheur fe verra couvert d'in 

_famie ; & pour lui faire fencir quelle 
fera fa honte, allons par deorez, 


fur le Jugement dernier: : 199: 
«7, Nibil eff operinm quod non reue- 
jbitur, É occultum quod 107 fcietur. 


les plus cachez ; tout fera mis dans un 
jour fi clair, que rien n’échappera aux 
Monde entier feront attachez fur 
vous. Nous nous cachons ; & nous 
tichons de dérober aux hommes les 
| races de notre conduite :; on la dé- 
couvrira , on nous pénétrera. Certes 
|ny a point d'homme qui ne rou- 
sit, fi on lifoit dans fon cœur-toutes 
&s penfées bizarres qui lui vien- 

nt dans le cours d'une pañion de 
vengeance , d'ambition . colére:; 
les retours fur foi , fur fon mé- 
e, fur fes fervices paflez , fur fes 
alitez naturelles ; les comparaifons 
cretes qu'on fait de foi-même avec 


pris que lon conçoit pour ceux qui 
font ces préférences; les deffeins , les 


trigues que l’on forme pour fe ven- 
ger ; les lâchetez que l'on trame , Les 
lupplications , les recherches , les fen- 


É. dent , & qui roulent les uns fur les 
: : ii 


Ce 


Aions, intentions ;, penfées , défirs 


ceux que lon nous préfére ; le mé- 


Matth 
10. 


veux de PUnivers. Oùi Les yeux dun : 


timens tout oppofez qui fe fuccé- . 
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+ s.57, Aûtres comme les flots de la mer: Cy 


ÉUpii quafi mare fervens : & voils le 
1pedtacle qui fera expofé à la face du 
-ciel & de la cerre. Jugeons de cetts 
honte par celle d’une perfonne bie 
née qu'on méne au fupplice , & à qui 
on lit la fentence à la vüë destoutéune 
Ville : il.y ena qui font morts dansta 


feule crainte de fabir une telle inf. 


_— “mie ; Turc: dicent montibus ; Cadite 


fäper nos ; © collibns : Operite nos, © 


2. Il eft des libertins qui ne ro. 


Jérém. giflent nn de rien : Fons mereritis. 


Due  fatta é 


tibi : ils font même gloire 


Ha,c,3. de leurs défordres : Pescatum funm 
# n LRRESE 

- quai Sodoma predicaverunt, Or Dieu 
rendra au vice la honte qui lu eft na 
turélle ; & le caractére d’infamie qui 


lui eft attaché. 11 ramenera l'efprit 

de tous les hommes à la jufte idée 

3e. qu'il en faut avoir. Eff & LUFPIUMN POs 
a Deus, dit faine Bernard, gwie ht 

eff: Dieu inveftira le Pécheur d'une 

lumiere vive , qui fera fon füpphice: 

lumiere quinon-{eulement découvrira 
Paétion , mais la honte de Paction. 
.C'eft ce qu'on éprouve quelquefois 


_sès cette vie , quand on regarde le 


# 


péché par les lumieres de la Foi ; les 
lus mondains rougiflenc au Tribu: 
nl de la Pénitence , des fautes done 
ik fe glorifient ailleurs : Ef © tur- 
Dim pœna Deus , quie lux eft : le voile 
fra levé , le vice ne fera plus coloré 
par ces cermes fpécieux de galante- 
tié, d'amourettes ; {a friponnerie né 
paflera plus pour adréfle , la fourbe- 
tie pour politique : lux eff, au pre- 
iier rayon de la lumiere de Dieu , le 
crime paroîtra dans toute fa difor- 
mité. _ > 

- : Honte par comparaïfori, 1. aVEC 
lé Infidéles : Surgemr viri Ninivité 
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é fidélité dans le mariage , plus de 
de pour la Réligion. 2. Avec ceux 
lune profeflion différente ; un bon 
Laïque fera comparé avec un mauvais 
 Eccléfaftique ; un féculier homme 


te lement combien les gens de ce carac- 

tre font confus, quand ils font fur- 

pis même par une feule perfonné 
iv 


ble que cette honte : car voyez feu- 


n judicio. On y verra plus de probite , à 
e bonne foi dans le commerce, plus 


de bien , ver un méchant Relisieux. 
Ce fera quelqte chofe d'infoûtena- 
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ïi F - ° x Pet D. 
dans quelque ation, qui eft horsde | 
leur état; comme ils en roupillent, . 
comme ils la dépuifene , comme ik 
-tâchent de l’excufer ? Que fera-ceàl - 
vôë de tout l'Univers ? - - 


V. Ce que jai dit jufqu'à préfent, 
MESSIEURS, neft qu'un appareil, . 
& f cet appareil eft capable de nous 
toucher , quelle impreffion doit fatre : 
à für nous la fentence décifive que le 
| 


Abôe, s Juge prononcera ? Gladins 8x HA 
que parte acntus ; Ceft un glaive per | 
gant les Elûs d’une joye vive & pi. 
= quante, & les damnez d’une dou 
leur défefpérante. Car tout PUni 
vers étant dans un profond filence, 

& dans l'attente de {à deftinée ile 
Fils de Dieu avec un vifage plein 
de douceur & de majeñté , fe tour | 
Maub, Nant à la droite, dira aux Elûs : Fe 
“+ vite benediti Patris moi, poffidete 
Paratum vobis reguum à conflturion 4 
muni. ee se 
- Fenite,vene» : invitation douce. Ce … 
n'eft plus comme autrefoisà la Croix, 
que je vous appelle ; ce r’eft plus à “| 
Fabnéparion de vous -mêmes , Wa 


De 


ours Dr pr TC TETE 
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fa pénitence : c’eft à goûter avec mot 
des plaifirs que lefprit humain ne 
omprend pas ; & qui doivent remplir 
a valte étendué de votre cœur. We- 
aites venez voir fi le ciel vaut toutes 
$ peines que vous avez priles pour 
mor, & fi je vous ai trompez. 

_ Benediéèt “atris me. Ennemis du 
monde, haïs , méprifez , obfcurs , 
maltraitez ; mais bien-aimez de mon 
Pere, fource de toute bénédiction & 
 derout bonheur. ; 
 Poflidete. Ce ne font pas ici des 
plifirs paflagers ,. comme die Monde 
en donne à ceux qui le fervent, fon 
règne eft pañlé, fa grandeur ef éva- 


fems. Venez pofléder l'éternité; ce 

fra pour vous-un domaine inaliéna- 

ble: Gandium veflrun nemo tollet à Teane 

 vobis. : ie 

 Paratum vobisregnum. Oùi, VOUS Marh. 

_pofléderez un Royaume préparé, def © ?7° 

{né pour vous : le Monde n'étoit 

qu'un lieu de pañlage, & fi vous y 

avez fouffert , voila l'héritage qui 

| Vous attendoit. ee ibid 
vi 
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tra la gandinm Domini rui, Ah!Se.. 
7 BREUr, Qu'avons-nous fait qui mérite 
#4: là poffefion d'un Dieu ? Efurivi, 6. 
dédiffi mihi manducare : j'ai eù faim, 
& vous m'avez donné à manger : fil. 
récompenfe paroît au-deflus de vos 
mérites, fouvenez-vous que jerécom 
penfe en Dieu. Me 
Après quoi fe tournant à Ka gaus 
che, avec un vifage allumé de coléré 
 & d'indignation , il lancera ce Couf 
* de foudre , il enfoncera ce glaive à 
deux tranchans , il falminera Cétand- 
thême éternel , que nul homme ne | 
- PEUE prononcer fans en altérer Ja for: 
rbid Ce : Difccdite 4 me malediti in jpnem 
aternum. - Fe 
= Difcedite, rétirez-vous. Vous avez 
fac confifter votre bonheur à vous 
éloigner de moi : éént fois jai vou- 
lu m’approcher de vous, & toujours 
j'ai été méprifé , rebuté. Difcedites 
Mondains , cherchez ces idoles à qui 
vous. avez tout facrifié , ces divini- 
tez dont vous avez tout atrendu , 
vous ne ferez plus mon: Peuple, & 
je ne ferai plus votre Dieu : Difce- 
dite. Mais, Seigneur, quelle cruellé- 


EE pe LDC A SNA PRIT CLIM AIT ATOS (RSENR SIT PES RON EC ENTRER EN BITES 
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- féparation , au moment que nous 
_ commençons à vous connoître, Aprés . 
avoir vainement cherché dans les 
… biens de la terre cette fatisfaction 
_ pleine &enticre, ce bonheur achevé 
_ qu'onne peut trouver que dans vous ; 
_ fur le point d'en jouir , vous nous 
condamnez à le perdre. Faices donc, 
Seigneur , que vous nous foyiez auffi 
indifférent que vous nous l'avez été 
_ dans le monde ; rendez-nous cette 1n- 
 fenfibilité que nous avions pour vous; 
étouflez cette inclination , cette viva- 
cité , cette rapidité qui nous entraîne 
| vers vous. .  _: 
 Difcedire maleditti. Bénis du Mon- 

de, mais maudis de mon Pere , en- 
core une fois rétirez-vous. Mais quel 
à franotre azyle? oùaller, Seigneur, 
aprés cet arrêt ? >: 
— Ta ignem : au feu , fenfuel , volup- 
_ tueéux , amateur de votre corps , 
| ennemi de la Croix : traînez-y ce 
 Cadavre dont vous avez fait votre 
| Dieu. Ah ! Seigneur, vous qui con- 
noiflez feul ce que vous valez, comp- 
t@z-vous pour f peu la perte d'un 
_ Dieu, qu'elle ne fuffife pas pour nous 
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rendre malheureux ? M’êtes-vous pas | 
content de tant d'années qu'ilya que 
nous brülons fans relâche ? Ne now . 
Riffez-vous rien efpérer? … - ©. 
eÆternum. Eternellement , point 
. de bornes, point de fin, point del 
| pérance. Ouùeft donc , orand Dieu, 
| votre bonté ? Vous lavez épuifée: 
_les Juftes en étoient indignez ; pl 
fieurs même ont quitté mes voyes, 
_ parce que j'étois trop lent à vous 
punir : moi-même laflé de vos mé 
pris » j'ai eu cent fois le bras lené … 
pour vous perdre. Gependantunrele 
de bonté parloit encore pour vous; 
1e Sang que j'ai verfé , les prieres! 
de lFolife , les foupirs des Juftes, 
lefpérance d’une converfion toujours 
reculée, ont arrêté mes vengeance; 
1e. sje me fuis tû , /flui ; je n'ai point 
éclaté , tacui : j'ai fouffert que vos 
| ajoûtaliez crime fur crime , patins 
> fui ; après une jeunefle débordée, … 
| j'ai fouflert l’avarice & lambition 
ee dun âge plus avancé : je vous d . 
— confervé dans une vieillefle encore 
plus criminelle par vorre endurcifle- 
ment ; vous avez comblé la mefure: 
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| fout pariuriens logiar 3 na gloire y eft bia. 
inereflée : il faut que l'Univers ap- 
prenne aujourd'hui qu'il y a un Dieu 
_jengeur : vous avez Eu VOIE tems; 
_ voici mon jour. Difcedite. Manh 
_ Dumoins, Seigneur , dans vos plus *?5 
fevéres vengeances , vous avez laiflé 
toujours échapper quelque trait de 
miféricorde : Cm sratus fueris miferi- Tchec.s. 
| cordiam facies. Le tems de ma miféri- : ë 
corde eft expiré ; il y a déformais un 
_ chos éternel & infurmontable entre 

moi & vous ;:ma juftice demande au- 
jourd'hui fes droits. Els font inaliéna- 
bles, & c’eft maintenant qu'elle les 
reprend : ma bonté éclatera en d’autres 
lieux ; ceux qui lont honorée-en ref 
fentiront les effets ; mais ceux qui l'ont 
outragée pafferont pour jamais entre 
1és mains d’une juftice inflexible : c’eft 
à elle à me venger pleinement de 
vous; un châtiment qui a des bornes 
peur fatisfaire une créature bornée; 
_Ceft punir en homme €t non pas en 
Dieu : qu'on connoifle coute Pénormi- 
_ téde loffenfe par la rigueur & Pérer- 
_ nié du fupplice : Difperdam Ephrain sn 

quañiam Deus eco, non born. 


5, 25. 
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_ Ecfi vous voulez, Ames perfides;. 


que je trouve dans vous-mêmes de 


quoi juftifier ma conduire, répondez. 


à celui qui connoît toute là malice 


de votre cœur. Si je vous avois life 


éternellement fur la terre , ne m'a- 
ez-vous pas éternellement ofenfe ? 


11 la durée de votre révolte r'eft px 


éternelle, à qui en fuis-je redevable! 


Eft-ce à la bonté de votre cœur, in. 
fidéle , endurci , corrompu ? Orap-. 
prenez aujourd’hui que ce que vous. 
n'avez pü coritre moi , je le puis cons 
tre vous. Ce n’étoient pas là mes pre 
_mieres vûés , & ce que j'ai fait pout. 
Vous fauver le montre bien à l'Uni:. 
vérs : mais vous avez rendu inutiles. 
Mar, tOUtes mes peines. Difcedite, retirer. 
Vous : prononcer plus long-rems 4. 


Senrence , c’eft dérober du rem a. 
> 2 : Po: 


fupplice. : 
Ce fera alofs qué cés malheureulés 


__ vittimes ne trouvant plus d’autre ref. : 
fource, fouhaiteront mille fois d'être 


‘anéanties, mais en vain : il faudra to 


- jours fubfifier , & que l'arrêt s'exécu 


te. Un tourbillon de flammes les en- 
veloppera , & la terre s'ouvrant fous 
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- leurs pieds, ils feront précipitez dans 
 Jabime par la chûte la plus funefte & 
… Lplus terrible : Zbwmr hi in fupplicium Ibid 
À wernum : tandis que les Juftes au mi- 
… lieu des chants de joye , & des accla- 


 mations, iront prendre pofleffion d’un 


0 ti 


_ srzurs, l'importance de ces véritez : 
| Juellexiffé bac omnia à Combien de. Mar 
… gens on quitté le fiécle , ont fait pé-® 


. Royaume éternel : Fuffi antem in itam bits 
L dérnam. 


Avez-vous bien compris , M ES 


hirence dans la penfée de ce Jugement 
formidable ? Malheur à vous, fi ce 
qu'il y a de plus touchant de PEvan- 
gile demeure ici fans efler. Sont-ce 
es fables que tout ce que je vous at 


propofé ? Il faut renoncer à la For, 
où le croire : mais Le croire & vivre 
toujours comme-vous vivez, cela fe 


peut-il ? Quel charme ! quel enchan- _ 


tement ! Vous ferez jugez fur ce que 


vous venez d'entendre : vous allez 
vous difiper , vous remplir l’efprit de 


_ Mille affaires mondaines : mais ilen 


faut toujours revenir là : Swrgite mor- 
ti: Levez-vous morts. Dires-vous 
cela, Messieurs, dans le fecret 


ke 
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du cœur , au milieu du monde: tien. 
iweit plus capable de vous faire em. 
braffer le parti de la vertu : de vous y. 
maintenir, jufqu’à ce qu'il plaie à. 
Dieu de vous donner la récompenfe 
éternelle , que je vous fouhaire, &c. 
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mens pe ma st 


SER MON 


SÛR LA -CRAINTE 


DES JUGEMENS 
D E D 1 EU 


Erunt figna in ee cas Lun.  & 
Stellis; & in Terris preffura gen- 


_ tium præ confufione fonitüs maris 
“à Auctuum. : 


ï J. aura 4 k Snes _. le Soleil , re 
la Lune, € dans les Etoiles : C fur 

laTerre, les Nations feront dans l'a- 

: battement & dns la confrernation , ai 
© bruit cffroy able que feront les flors dela 
Mer. En faint Luc ; chap ie - 


EL . EUX , mes he Audi 

LA ceurs , ceux qui vivront dans 
à <es tems de tribulation , où la co- 
. lere de Dieu fe manifeftera par des 
fines fi terribles , & réveillera dans 
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les pécheurs la crainte des Jugemens 
du Seigneur. Si nous avions ces fe. 
étacles redoutables à vous mettre 
devant les yeux , le Soleil écliplé, 
la Lune teinte de fang , les Etoiles 
détachées du Ciel , la Terre ébran- 
lée jufques dans les fondemens, l 
Mer en füreur & hors de fes bor- 
nes , les Elémens confondus, & tou 
te la Nature déconcertée ; peut-être 
_ pourrions-nous alors exciter dans 
vos ames une crainte falutaire , qui 
Vous mettroit en état de prévenir 
le jour terrible des vengeances de. 
la Juftice Divine : ce jour amer ; ce. 
Jour funefte , ce jour plein de colere 
_& d’indignation. Dans ces heureux 
tems où la foi des fidéles les TEN= 
doit dociles à la parole de Dieu, 
où la fimple expostion de l'Evan- 
gile fur le Jugement , faifoit trem.. 
bler le pécheur , peuploit les déferts 
de Solitaires , & donnoit à l'Eglife 
des Vierges, des Martyrs & des Con. 
fefleurs , je maurois eu garde de for= 
mer un tel fouhait. Je fcai que le 
me LrOphête Amos m'avertit dene point 
#n0$ 6. 1 . ‘ 
1. défirer le jour du Seigneur : Ve de 


D des Fugemens de Dion. - 373 

À fésrantibus diem Domini. Je fçai que . 
h la feule attente des maux qui doi- 
… vent arriver au Monde , fera fécher 
… les hommes de frayeur : Ære/centibns Luc sars 
- himénibus pre timore. Mais encore une 
fois , que puis-je fouhaiter de plus 
_ flutaire à un fiécle auf dur & auffi 
_ infnfble que le nôtre ? Ceux qui 
_ nous fuivront frappez de ces fpec- 
 racles d'horreur , épouvantez par 
| des préfages fi affreux , auront du 

| moins l'avantage de rentrer dans 
_ eux-mêmes ; ils leveront les mains. 
. au Ciel ; ils gémiront devant Dieu ; 
ik penferont à implorer fa miféri= 
corde ; ils fe convertiront , & fe dif- 
poferont par leur Pénitence à foute- 
nir tout le poids de fa colere : tan-. 
dis que réfervez à ce même jour, qui 
eff pour nous auffisbien que pour eux, 
| nous n'avons rien qui nous allarme ; 
| & nous vivons dans une infenfbilité , 
* qui défole ceux à qui il refte encore … 
| un peu de zéle pour la maifon du Sei- 
 gneur. 

_ Oùi, Chrétiens, je ne vois rien 

| de plus déplorable dans l'Eglife que 

_ féndurciflement de plufieurs des > 


4, redoutable : Difputante autem iliode 


84e 
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déles ; qui ont perdu la crainte dés 
Jugemens de Dieu. Comme celte. 
qu'ily a de plus fort & de plus efhicac 


pe les convertir ; que Felix, tout. 


Payen qu'il étoit fut effrayé d'enten- 


% 


dre faint Paul prêcher certe vérité, 


juffiria © caflitate., de judicio futur, 
tremefaëtus Felix :  Eglife la met dans. 
la bouche des Prédicateurs, pour vous 
difpofer à la venuë de Jefus-Chnit. 
Mais hélas ! il ne leur refte fouven 
que la trifte confolation d'avoir juil 
fié la Divine Providence , en vousa 
nonçant Îles véritez les plus terribles. 
‘de l'Evangile ; & la douleur de cor, 
tribuer à votre damnation, parcequilM 
ya de plus falutaire & de plus capable, 
_ de vous toucher. … Lan 
Tâchons donc ,; Messieurs 
de réveiller en vous cette crainte de. 
__ jugemens éternels, qui a fait tant de. 
Saints, & qui foutient encore aujoils, 
d’hui tant de ferviteurs de Dieu da. 
exercice de la Pénitence. Si je vos 
‘avec regret que les véritez les pli. 
fortes ne faent pas d'imprelln, 
fur vous , vous-aurez fujet encoit 
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plus que moi de déplorer ce malheu- 
reuxeflet de votre infenfibilité. Nous 
devons contribuer tous enfemble à 
rendre à ces grandes véritez toute la 
force qu’elles ont eû fur lefprit des 
remiers Chrêtiens. Et c’eft à quoi 
je veux travailler dans ce difcours : 
non pas en. vous faifant une peinture 
formidable du Jugement dernier : 
mais mon deffein eft de chercher avec 
ous les raifons qui ont pu afloiblir 


Dieu. J'en remarque cinq principa- 
ls, que j’entreprens de combattre 
J P 


chers Auditeurs , de n’obferver point 
jourd'hui d'autre méthode : peut- 
re celle-ci me donnera lieu de vous 
niretenir d’une maniere plus utile & 
Plus propre à vous édifier. Déman- 
dons auparavant les lumieres au faint 
Eit, &c. Ave. > 


à moi lorfque j'examine les raifons 
Qui ont afloibli en nous la crainte 
_ sjugemens de Dieu, c'eit l'infidé- 
dé Non pas qu'il yaic un grand 


én nous la crainte des jugemens de 


IG par ordre. Permettez-moi , mes 


La premiere caufe qui fe préfente 


216  Sermon fur la crainte 
nombre de gens incrédules, qui dote 
tent de cette vérité fondamentale de, 
la Religion : mais nous n’avons qu'i- 
® ne foi foible & languiflante, quiné 
 fuffit pas pour intimider nos efprits, 
Or fi l'infidélité eft inexcufable àl'e- 
gard de tousles articles denotre créan: 
ce: elle left bien plus en celui-ci, 
qu'en aucun autre : pourquoi cela) 
parce qu'il eft également fondé {url 
foi, & fur la raïfon. a 
Pour entendre ma penfée , rernat- 
quez , MessrEur$ , qu'encore que, 
tous les articles que la foi nous pros. 
pofe foient également établis furl'au 
torité divine , il en eft cependant qui. 
font plus où moins expliquez dans, 
les Livres faints. Il y en a que lefaint, 
Efprit femble avoir pris plaifir à not 
marquer avec des traits fi fenfblesss 
des circonftances fi particuliers, quil 
ne laifle aucun lieu à la malipnitéds, 
Hérériques, de pouvoir douter dl, 
fond de ces articles , ou alrérerlefen 
des paroles de Ecriture. el eft l'an 
ticle dont nous parlons. L'Ancienë 
le Nouveau Teftament nous le repit- 
“fentent de concert avec les memé 
couleurs 
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ouleurs & fur les mêmes images. 
Jefus-Chrift n’a fait qu'expofer ce 
\qu'avoient dit Les Prophètes avant lut 
{ur le Jugement dernier. Non feule- 
ment il la annoncé en public pour 
efrayer Le peuple : mais il a répété en 
particulier à fes Apôtres , ce qu'il en 
avoit déclaré devant tout le Monde. 
Tnous à peint les préparatifs & l'ap- 
… pareil d'une aétion fi extraordinaire 
_ & fi formidable. Il seft attaché à 
nous en marquer toutes les particula- 
tirez & tout en détail. Îl nous a en- 
 figné jufqu'aux termes dont le Juge 
doit ufer en prononçant la Sentœnce : 
 & après s'être étudié à ne rien omet- 
nue de ce qui pouyoit concerner un 

ticle f effentiel , il a confirmé la 
érité de fes paroles par un ferment 
olemnel , dont ilne s’eft prefque fer 
1 qu'en cette rencontre. Cælum C” ter- juexs 
atranfibunt : verba antem mea nontran= : 
… fflunt, Je vous dis , en vérité , que le 
| ciel la terre périront , maisque ma 
… parole fubfftera. Que voulez-vous de 
| plus marqué dans l'Evangile ? : 
_ Auflicet article eft-il gravé fi pro- 
fondément dans le cœur de tous les 
Tome I K 


818  Sermon fur la crainte 


Chrétiens , que lhéréfie qui ao at. 
taquer la vérité de tous Les autres, n4. 
jamais touché à celui - là. L'Eclife, 


dont les enfans rebelles ont combat | 
tu la divinité du Saint-Efprit , ln 
carnation , les Sacremens , la morale. 


de l'Evangile, ne s’eft point vüe trou. 


blée dans la créance qu’elle a tou- 
jours euë du Jugement univer{el : & 


tout ce qui à fait profeflion du nom . 


de Chrétien , a toujours reconnu que 
_Jefus-Chrift viendroit juger les vivans 


& les morts. : 

Maïs pourquoi me borner à l'E 
glife des Chrétiens, tandis que j'a 
pour moi tous les Peuples & touts 
les Religions du Monde Non , ME 


SIEURS, je ne veux point aujouf-. 
d'hui captiver votre efprie fous le. 
joug de la foi ; je-ne vous propol. 
1 
raifon enveloppée de ténébres ne pé- 


point de ces myfteres obfcurs, où 


nétre point : ufez de toute léten. 


duë de vos lumieres , & demandez . 


vous à vous-mêmes ce que vous pêls 
fez du Jugement dernier. Avez-vous 


pô vous figurer l’idée d’un Dieu qui 


he für pas jufte, & qui n’eût pas fois 
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D deétécompenfer les bons , & de punir 
 jes méchans ; de condamner le vice 
| & de couronner [a vertu ? Qu'en 
penfent les plus tranquilles parmi 
_ vous, fans fe prévenir d’aucuns pré- 
… jugez? Dieu eft témoin de toutes mes 
attions , dit-on toùs les jours ; il eft 
_ mon Juge, & c’eftà fon jugement que 
| jen appelle. Combien de fois vous 
. êtes-vous confolez de l'injuftice qu’on 
_ vous faifoit fur cette efpérance : 
_ Dieu lit dans mon cœur ; il voit ce 
_ quilya de plus fecret ; il me rendra 
_ juftice de la violence que j'endure ? 
. Combien de fois aufli cette penfée. 
… vous a-t'elle fait trembler dans le pé- 
_ ché; lorfque juftifiez par le fuffrage 
. des hommes que vous avez trompez , 
_ Votre confcience vous a menacé de ce 
_ Juge, qu'on ne peut , ni tromper, nf 
_ Corrompre, ni éviter ? Quelle peine 
avez-vous pas à étouffer cette voix. 
fécrete , qui vous trouble au milieu 
des plaïfirs , qui réveille votre crainte 
aumoindre péril, qui vous fait pâkir ; 
trembler , & qui femble exécuter par 
avance l'arrêt qui doit être pronon- 
cécontre vous ? Cette ne qui fait 
1} 


850  Sermon [ur la crainte 
le repos & la confolation du jufte, fit 
le fupplice & la terreur du méchant, 
Si ce neft pas une impreflion de la 
lumiere naturelle, pourquoi eft-elle 
commune à toutes les Nations du 
. Monde ? Pourquoi régne-relle dans 
tous les tems ? Ah!Messreurs, 
c’eft parce qu'il étoit important, que 
cet article qui eft un premier principe 
en matiére de Religion , fût évident 
par lui-même , que perfonne ne pit. 
douter d’une vérité, qui doit étrela. 
régle de nos mœurs ; que cette con. 
noiflance d’un Juge engageär les hom. 
mes à fe le rendre favorable par lac 
-complifflement de fes volontez. Dieu. 
fait ce premier pas pour nous aiderà. 
&eban.franchir les autres. C redere enim opit 
: tet accedentem ad Deum , dit lApôtre, 
quia eff, © inquirentibus fe remuneratt 
Gr. 
4 C’eft cette forte perfuafon quiache-. 
a de convertir faint Auguftin. Se 
gneur, dit-il, en parlant à Dieu, rien 
ne contribua davantage à me retiref 
du gouflre profond où les volupter 
#enfuelles m'avoient plongé , que à 
ærainte de vos jusemens éternels. Ca 
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quoi qu'une curiofité dangereufe 


| rentes Sectes de Philofophes & d’'Hé- 
_ rériques, je n’avois jamais pù m'ôter 

de l'efprit la créance d’un jugement ; 
 lachofe me paroifloit trop claire , & 
_ trop univerfellement établie pour en 

douter, En quel état , me difois-je à 
moi-même , faudra-t'il au fortiréde 


_ lyie que je paroiïfle devant Dieu ? 


_ pour excufe mon ignorance dans une 
matière qui me paroît fi évidente ? 
Mais avoüierai-je ma créance, après 
avoir vécu dans un libertinage auffi 
_ déclaré, que fi j'avois crû tous les pé- 
chez impunis ? Serai-je excufable de 
croire ce que je crois & de vivre 


La feconde caufe qui affoibliten 
_ nousla crainte des jugemens de Dieu, 
 ceft l'éloignement. Il eft certain, 
_ Messieurs, queles maux éloi- 
| gnez nous frappent moins vivement : 
ce qui ne doit arriver qu'après une 
longue révolution d'années , nous pa- 
_titnedevoir arriver jamais. 


K iij 


m'ebt fait égarer & pañer par diffé 


_ Que lur dirai-je ? Pourrai-je alléguer 


comme je vis? cela ne fe peut foutenir. | 


IL. 


plus nulle impreflion fur fon efprit, | 


1] 
vous rapprocher cer objet de fi près, 
qu'il ne puifle vous échapper. Vois. 
me demandez quand le Jugement & . 
fera. ? je vous réponds avec Jelus 
Chriff ; que pour le Jugementuniver 
fel, l'heure fatale n’en eft connuë de 
perfonne que du Pere Célefte, & de 

- ceux aufquels il lui a plû delerévé 
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ferais pour vous, que vous touchez 

|. de près ce rerme décifif de votre éter- 

| ji: ce fera peut-être demain , dans 

ha femaine , dans l’année. Ces fignes 

fineftes de la colere-de Dieu ne pa- 

toitront au Moride entier qu'apres 
un long-tems ; mais pour vous qui 
mécoutez, j'ai à vous dire , que dès 
que la mort vous aura fermé les yeux , 
_ toutes ces prédictions s’accompliront 
_ en votre préfence. Alors le Soleil fe- 
a éclipfé , les élémens feront com- 
| mesils d'étoient pas, les Cieux & 
h la terre périront à votre égard ; il 
ny aura plus de Monde pour vous. 
Vous vous trouverez feul avec Dieu ; 
vous aurez à foutenis tout le poids 
: à majelté , toute la rigueur de fa 
juftice , toute la pénétration & toutes 
Les lumieres de fa fagelle , dans l'exa- 
men le plus févére qui fut jamais , & 
dans l'attente formidable de lArrét 
 décifif de votre bonheur ou de vo- 
tre malheur éternel. Tout ce qui 
vous regarde en perfonne dans le ju- 
| gement, vous pend fur la tête : au 
tnt que l'heure de votre mort ef 
prochaine , autant êtes-vous proché 

K iii 


224  Sermon furla crane 
de tomber entre les mains du Dieuvis 
vant. Or ce qu'il y a de redoutable 
pour chacun en particulier dans le ju-. 
gement univerfel , ce n’eft pas ce qui 
doit arriver au commun des hommes 
ies malheurs publics ne nous touchent 
point de fi près : ce qui frappe dans. 
ce jour des vengeances du Seigneur, 
c'eft ce qui s'adrefle à nous perfon- 
nellement. Et c’eft cela même encoré 
ane fois , mon cher Auditeur, qui 
eft point éloigné de vous: il en ef 
peut-être dans mon Auditoire à qui 
Dieu va faire rendre compte de leur 
vie ; ilen meurt tous les jours, qui. 
regardoient le Jugement comme fort . 
éloigné ; vous allez être furpris com 
me les autres. A : 
Ah ! quel feroit votre étonnement 
Messieurs, fi un Prophète en 
voyé de Dieu vous annonçoit de & 
part , que le jugement univerfel doit 
arriver dans l’année ! Quelle confter- 
nation dans une Ville, quelle prie. 
res , quelle pénitence ! Aveugles que 
nous fommes ! il en eft ici à qui je. 
puis dire, fondé fur Pexpérience qui 
_Yaut un miracle , que dans cettemé- 


LL 
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D meannéeils paroîtront devant Dieu : 

_ & pas un ne rentre en foi-même; 
pas un ne penfe à fe mettre en état 
de rendre compte de fa vie pañlée! 

Je vous vois occupez à craindre , 
à prevenir des maux imaginaires , 
& tranquilles fur le plus formidable 
& le plus inévitable de tous Les mal- 
heurs. à 

_  Envérité, Messieurs, onne 
peut qu’on ne foit touché de compaf- 
fon, quand on fait un peu de réflexion 
fur la conduite des hommes. Nous 
voyons tant de gens allarmez fur Pa- 
venir, fe faire des fujets de crainte de 

: cntchofes qui n'arriveront jamais , 

| 1 fe fourent dans la fuite de leur vie 
… des difgraces chimériques : l’un craint 

. de manquer fur la fin de fes jours; 

l'autre de perdre un patron , un ap- 

. pui; un autre de ne réuflir pas dans 

… une entreprife ; un autre que fes en- : 

_ fans ne fe foulevent contre lui : la 

._ femme craint les furprifes, les vio- 

lences , les trahifons d’un mari , & 

le mari celles d’une femme : c’eft une 
chofe furprenante de voir fur tout 
tek les agitations , les mefures , les 
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précautions , Les raifonnemens , & les 
perpléxitez continuelles , qui rendent 
la vie amére , tandis qu'au milieu de 
ces allarmes , on pafle devant Diet 
pour aller rendre compte de toutefa 
conduite. Tous les malheurs qu'on 
craignoit ne font qu’en idée , & le feul 
qu’on ne craignoit pas , eff le feul qui 
nous arrive. _ 
Ah! mon Dieu, c’eft bien ici que 
je puis dire avec le Prophête ; ils ont 
craint là où fl n’y avoit rien à crain- 
P.i;.dre. Vic trepidaverunt timore , li 
non trat timor, Quelle furprife pot 
une ame de voir tous ces phanto. 
mes , qui lui faifoient peur dans lé. 
monde, difparoître , sévanouir, & . 
de trouver en leur place un jugement 
fevére , auquel on ma point penfé; 
üne étermiré fur laquelle on na pris. 
nulle mefure ! quels regrets d'avoir. 
fi mal employé fes foins ! quel dé- 
fefpoir ! Hélas ! on vous lavoit tant 
dit ; Dieu avoir eflayé fi fouvent d& 
Vous toucher de la crainte de fes juge 
Mens ; tant dé perfonnes enlevées & 
furprifes à vous yeux , vous mené 
çoient d’une fin femblable : vous n'ai 
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À fezpasvoulu, difiez-vous , être en 
F leurplace; & vous vous y êtes mis ! 
- yous appréhendiez pour eux ; que ne 
_ crajgniez-vous pour vous- mêmes À 
| Un criminel tremble toutes les fois 
_ quil entend ouvrir les portes de fa pri- 
fon ; il croit toujours qu'il va paroi- 
tre devant le Juge ; fes compagnons 
qu'on enleve devant lui , au lieu de Le 
 rfurer, lintimident davantage. T'el 
|  devroit être notre état , Chrétiens : 
_ ilen pañfe tous les jours au Tribunal 
de Dieu , pour ètre jugez en dernier 
_ redorc ; notre jour viendra , notre 
_ æms eft proche; nous le fçavons , 
_ rousle difons , nous ne fommes pas 
_ prés, & cependant nous vivons en 
HEpos. 


_Marsje vois ce qui vous raffure, TIE. 
 &c'eft la troifieme raïfon que j'ai à 

_ vous propofér , & qui femble contri= 
 buer le plus à affoiblir dans nous la 

_ crainte des jugemens de Dieu. Vous 

| tégardez autour de vous , & vous 

_ Voyez que la plûparr des hommes 
Yivent à peu pres de la même forte. 

 Sije fuis condamné , dites-vous ; € 

| Év 


228 Sermoi furlacrainté 

fi j'ai lieu de craindre, il y en à bien 

d’autres que moi; je vois que nous te- 

. nons à peu près le même chemin ; je 

vis comme les perfonnes de ma con- 

dition , de mon âge. Ceux qui ne par- 
. lent pas ainf, s'ils veulent s’exami- 
ner de bonne foi , trouveront que 

c'eft fur cela qu'ils s’'appuyent , & 

qu'ils autorifent leur conduite. En 

eflet , fi cout le Monde vivoit bien, 
& que feuls ils fe trouvaflent dansle. 
défordre | quelle frayeur leur caufe. 
roit l'état de leur confcience? Maisiks 
n’en doivent pas moins craindre : car. 

enfin on ne fera pas jugé fur les ac. 
tions des autres. Dieu prendra pour 
régle , non la coutume , mais l'Evan- 
gile ; non l’exemple des hommes, mais 
celui de Jefus-Chrift. C’eft, Mes. 
SIEURS , un abus de croire que la 

multitude des gens vicieux autorife le 
vice, ou lui procure l'impunité. Cela 

peut arriver dans le gouvernement 
humain , où la foibleffle oblige à don 
ner desamnifties au trop grand nom- 
bre de coupables : mais devant Dieu 
qu’eft-ce que l'Univers entier ? La 
multitude fa-velle empêché de 
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noyer le monde par un déluge uni- 
verfel; de réduire en cendres, cinq 
. Villes infames;d’exrerminer les Anges 
* rebelles? Par cout où Dieu trouvera le 
péché, peut-il s'empêcher de le hair, 

._ &quelle idée aurions-nous de la divi- 
ait, fa force de multiplier les çoupa- 

bles, le crime devenoit permis’ Non, 
Chrétiens, Dieu ne veut point d’en- 17 
fans infidelles; No emim concnpifcits, *5. 
multiudinen filiorum imfidelinm. 

_ Mais quelle eft la folie de lhom- 

_ mede fe raflürer fur ce qui devroit 
lefaire trembler ? Car dites - moi, 
Messieurs ,dans lEvangilequel- 
lemarque plus certaine avons-nous de 
k réprobation , que de fuivre lamul- 
titude ? Quand Jefus - Chrift a voulu 

nousfaire diftinguer la voye de per- 

| diiond’avec la voye de falut, quel 

| figne nous a-t-il laifé pour la recon- 

| noître infailliblement ? La voye qui . 

| mmäla perdition eff large © [pacieu-…. 
fe, il y en a plufieurs qui palfent par- 

la. Voilà une parole décifive. Mais au 

jourd’hui cette marque certaine de la 
téprobation de l’homme eft celle qui. 

Yous affermit contre la crainte des ju- 
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gemens du Seigneur! Vous efpére 
que cêtte raHon fera recevable au ju- 
gement de Jefus - Chrift même qui 
vous la donnée , pour un figne d'une 
perte affürée ? Vous lui direz , que 
c’eft fur cela que vous avez calmé 
votre confcience ; qu’à vous confide- 
rer feul , vous auriez peut-être crein- 
blé fur les défordres de votre vie; 
Mais que vous avez fuivi fans peine 
_letorrent? Ah! MessrEurs , penfer 
de‘la forte, feconduire par ce princf- 
pe , n’eft-ce pas infulter à l'Evangile? 
#'eft-ce pas méprifer la parole de Je- 
fus-Chrift?n’eit-ce pas fe damnerde | 
propos délibéré ? 

ILeft étrange au refte , qu'on ne 
raifonne ainfi que dans l'affaire du fe- 
fut. Car dans un un incendie,dans un. 
fac deville, dans une maladie dange= 
reufe , dans une taxe générale, on16. 
fe raffûre point fur le péril d'autrui 
Dans un naufrage où cout Le monde. 
eft enfeveli fous les eaux, pourquot 

vous fauver dans Fefquif? pourquot 
vous attacher aux planches, & difpu- 
ter votre vie avec les flots ? que n€ 
- vous laiflez-vous périr ? il y enatait 


\ 
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D d'autres, qui périront avec vous. H 


court une maladie contagieufe;pour- 
quoi chercher un afile àla campagne: 
que ne laifiez-vous approcher ce fléau 
de vos maifons ; fivous êtes empor- 
tez , tant d’autres le feront avec vous. 
On fait une taxe univerfelle ; pour: 
quoi vous en défendez - vous ? que 
ne vous laiflez-vous ruiner?rant d’au- 
tres le feront aufli - bien que vous. 
… On füpprime des Charges ; pourquoi 
_ travailler tant à être confervé ; pour- 
quoi employer votre argent, votre 
chédIt , vos amis , tant d’autres {e- 
font enveloppez dans la même dif. 
 jrce. : _. en 
| = Chacun yeft pour foi , dites-vous. 
Quoi ! ce principe vaudra par-tout , 
hors danslaflaire du falut ! Les ju- 
_gemens de Dieu font le feul danger 
oùle grand nombre vous rend in- 
tépides ? Ah! Messieurs, cet 
_- (Gi qu'il faut vous direà chacun es 
Particulier : Salue animamn tua ; fau- 
vez votre ame : perfonne ne répon- 
da pour vous devanr Dieu: ceux qui 
vous raflürent , feront aflez en pei- 
he Pour eux - mêmes ; croyez-MOI ; 
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2 Sérmon fur la crainte 

| c’eft une trifte confolation que de. 
périr avec plufeurs. Souvenez-vous 
que le nombre des Elüs eft petit, & 
| que celui des réprouvez eft grand: à. 
où vous verrez la multitude, trem- 
| blez , s’il vous refte de la foi ; quel 

que bonne que vous paroïfle cette 
voye , il faut abfolument qu’elle foit 
mauvaife, puifque Jefus-Chrift nous 
avertit que c’eft la voye des réprot 
‘vez : il n’y a que les imprudens qui 
fe réglent fur la témérité des autres : 
Jefas-Chrift fçait mieux ce qui en 

eft que nous : là où le guide tremble, 
le voyageur doit trembler, là où le ps 
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lote eft ailarmé,le pañlager doit crain- 
dre : & ce n’eft point force d’efprit ; 
c’eft fureur , que de ne vouloir pas. 
ouvrir les yeux au danger. ; 


IV. Ir eneft d’autres qui fe raffürent 
far leurs bonnes œuvres ; quatrième 
raifon , qui affloiblit dans le Chrifta- 

| nifme la crainte des jugemens de 

| Dieu. Ce fontdes gens qui ne vivent 
| point dans-le défordre ; qui ont më 
| me quelques vertus morales ; quifont 
|. quelques aions de piéré qu’on loi 


| Prefumptio nequifima ; Sécrioit lez,y 
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ii dansle Monde. L’eftime des gens de 
bien leur infpire je ne fçai quelle 


conance fecrete : s'ils craignent , ce 
n'elt pas pour eux , c’eft pour leur pro- 


. chain. Ils gémiflent fur la corruption 
. dufécle; ils tremblent pour le falut 
. detoutle monde; ils font en peine 


comment bien des perfones , qu'ils 
condamnent par avance , répondront 
à Dieu : mais pour eux ils fe repofent 
fur un zéle prétendu , fur une vie qui 
ne femble pas tout-à-fait criminelle. 


Ne 37e - 
ave , wrde creata es Malheureufe 


_ préfomption , où avez-vous pris naïf 
fnce ? Défions-nous , Chrétiens, de 


nous-mêmes , dans quelque état que 
noùs foyons fur la terre : cette vaine 


À confiance n’eft point l'ouvrage du 

h fint Efprit. Saint Paul écrivant à 

p une Eplife des premiers fidéles , veut 

| quils travaillent à leur falut, non feu- 

| lment avec crainte, mais avectrem- 

| blement ; Cum meiu @° tremore veliram 2. ppir, 


élutem operamini. Et cependanc ,2. 
Messieurs, quels étoient ces 
Chrêtiens-[à ? des gens que l'Apôtre 
louë de leurs aumônes , de leurs cha- 
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ritez , de leur conftance à fouffrir le 
perfécutions les plus cruelles; des gens 
emprifonnez pour la foi , toujours 
prêts à répandre leur fang , toujour 
inébranlables malgré la profcription. 
de leurs biens & de leurs têtes, pieux, 
charitables, patiens. Ilveut quedes 
Chrétiens de ce caractere foient dans 
une crainte continuelle. Il ne leurdi 
pas qu’ils tremblent pour leurs freres, 
Mais qu'ils tremblent pour eux-mé 
mes. David, ce Prince felonle cœur 
de Dieu, ce Roi pénitent , aprèsawolf 
baigné fa couche de fes larmes, aprés 
avoir fait fes délices de la Loï de Dieu 
qu'il portoit gravée dans fon ame. 
après avoir fait la guerre aux impléss 
aux ennemis du Seigneur ; que diraffé. 
encore ? après avoir pañlé fa vie dans 
l'exercice des actes les plus héroiqués, 
de roues les vertus : David demande 
à Dieu pour récompenfe, qu'il n'entre | 
point en jugement avec lui ; 1l sel 
me trop bien payé de fes bonnes œts, 
vres, pourvû que le Seigneur daigé 
pf r42,ne les pas examiner. os ratres ti Ile 
dicium cum fervo tuo , quia n0f jus 
sabitur in confpeëlu tuo omis VIVENSs, 
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Etcen’eft point un fentiment d’hu- 
milité : quand on veut remonter à la 
fource de ces actions qui nous raffü- 
rent, on ne s'apperçoit que trop qu’el: 
. left d'ordinaire empoifonnée. Où eft 
 fhomme qui pratique la vertu par un 
motif purement Chrétien , le feul 
recevable au jugement de Dieu ? Si, 
parexemple,un Magiftrar qui facrifie 
les heures les plus agréables de fonre- 
pos pour rendre la Juftice, trouve 
| quil ne simmole au public que pour 
| ffaire la réputation d’un bon Juge, 
| ou pour aller aux fins qu'il s’eft pro- 
ofées par ces voyes loüables devant 
éshommes , mais non pas devant 
Dieu: fi ur homme engagé dans le 
négoce ou dans les finances , voit que 
ce qu'il a de probité & de bonne foi, 
It que l'effet d'une crainte bafle & 
érvile , qui lui fair apprehender d’é- 
te fixpris dans quelque infidéliré 
qui le deshonore , & qui ruine fon 
Commerce : fi une femme qui a de 
Thonneur, sapperçoit quecetre répu- 
lrité n'eft que l'eflet d’une fierté na- 
turelle , qui lui fair éviter avec foin 
Mur ce qui peut bleffer fa réputation: 


De 
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& qu'a l'exemple des Veftales, qui fa: 
crihoient leur pudeur aux faufles divi: 
nités, elle fafle un facrifice de la fien- 
ne à la pañlion prédominantequ'ellea 
pour la gloire; fi les enfans n’ontde- 
gard , de tendrefle & de refpect pour. 
leurs parens , que par l’efpérance de 
Vhérirage qu'ils en attendent; & files 
parens ne s'épuifent par des travaux 
incroyables , que pour facisfaire l'en: 
vie qu'ils ont de voir leurs enfans 
élèvez dans le monde : fi des perfon: 
nes engagées dans le mariage n'ont 
autant de fidélité Pun pour l'autre, 
que ce que la paflion leur en peutan- 
fpirer; & fi des gens engagez dans l'E 
glife , n'ont pointd’autre zêle quedeé 
fe diftinguer dans leur miniffreih 
des Chrétiens n'ont point «d'auté 
charité entre eux que d’oblizvr ceut 
aufquels ils ont interêt de plaire, 
ou de ne déplaire pas : fi des gens 
fufpe®s ne prennent le parti deh 
dévotion que pour obtenir ce quik 
cherchent avec foin : fi on eft hum 
ble , pour éviter le ridicule de ceux 
qui fe loüent ; fion eft fobre par 1e- 
gime & par fanté ; fion modére es 
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Saillies de la colére , pour éviter le 


_ désa@tions de cettenature ? Par com- 
bien de fautes ces vertus apparentes 
_ font-ellescomme anéanties? Ah fou- 
Venez-vous, Chrétiens , qu’un feul 


Li Peut balancer un million de 
Onnes Œuvres , & que vous n'aurez 
Peut-être pas une bonne œuvre à pro- 


ire contre un million de [pechez. 

mille, 

… JEfçai quelle eft encore la reflour- 

} dune ame préfomprueule : les mi- 

Kricordes du Seigneur font infinies , 
ieS-VOus ; il eft bon ; iln’a pas créé 

liomme pour le perdre. Oùr , fans 


Mon Poterit ei refpondere ueum proït'aw 


V. 
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doute , il eft bon , répliquoit Tete 
lien à l’hérétique Marcion; & cel 
pour cela qu'il eft jufle : car étant 
 . excellence , il doit avoir une 
haine eflentielle pour le péché, &par 
conféquent le détruire par tout où 4! 
le trouve; & c’eft ce qui fait fa juitice, 
Il eft bon ; donc il doit fauver toutce, 
qu'il y a defcélérats, de gens fans foi, 
fans loi , , fans confcience , fans rele 
gion : quel Dieu nous faifons-nous, 
ou plutôt quel monftre de divinité, 
. qui toléretous les vices ? Il ra ps 
créé l'homme pour Le perdre:que pois. 
vez-vous conclure de-là ? Ayoit-il. 
créé les Anges rebelles , Antiochus& 
Judas pour les perdre, & cependat 
que nous enfeigne la foi fur cehÎ 
Quelle idée nous donne l’Ecriture di 
Dieu des vengeances , enyvrant Rs 
fleches de fang , fe confolant fur 6 
maux dont il accablera fes ennemts ; 
tonnant,foudroyant , renyerfant,sele 
pliquant tant de fois en des termes de 
colére , d’indignation , de fureur? Il 
eft bon;& c’eft fur cela que je tremble 
pour vous : une bonté méprifée, quol 


de plus redoutable ? El eft bon po 
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. vous aujourd'hui , fi vous voulez 
Nous convertir; il eft Sauveur jufqu'au 
| dernier foüpir de votre vie : mais 
| hors de là vous ne trouverez en lui 
| qu'un Juge fans miféricorde; des bor- 
| ne fatales mettront fin pour jamais à 
1e la bonté. Il eft bon : & fur cela vous — 
_ préfumez pendant la vie : je crains 
… pour vous le défefpoir à la mort: car 
_ Ceft la deftinée de ceux qui fe font 
À ainfi un phantôme de miféricorde = 
| déntrer à ce dernier moment dans 
une fi grande frayeur des jugemens 
ce Dieu,qu'ils perdenctoute efpéran- 


Confiance qui vous foutient , vous 
_ #bandonnera  — 

Je tombe d’accord de ces veritez, 
| djoute-t-on : & fi on y-penfoit , on 

h Mvroit fans doute d’une autre ma- 
| mére dans le Monde: mais on n'y 
| penfe pas. Ah! Chrétiens » faites 
| Vous réflexion à ce que vous dites ? 
| Vous venez de prononcer contre 
| Vous - mêmes , quand vous avez dit 
| Qon vivroit bien mieux , f on pen- 
foit plus fouvent aux jugemens de 
Dieu. À quoi tient-il que vous n'y . 


| pes hypocrite peribit ; cetre faufle Pre 8. 


240  Sermon fur la crainte 
penfez ? Vous reconnoiffez que rien. 
n'eft plus éfficace pour la réformation, 
de vos mœurs ; en quelle confcience, 
omettez-vous un moyen fi falutaire? 
Vous fcavez le befoin où vous tes, 
d'être réveillez par ces grands objets a 
êtes - vous excufables den’y pasfaire. 
attention? Par où voulez-vous quels. 
grace vous touche le cœur fur ces vé. 
ritez, fi vous ne les confidérez jamais. 
Quand elles feroient encore plus tte 
ribles, le feroient-elles pour ceux qui. 
ny penfent pas ? Que répondrezs 
vous à Dieu, lorfqu'il vous repros 
chera , qu'il ne tenoit qu'à vous dé 
_ vous convertir ; que VOUS aviez € 
main les remedes les plus efhcacts 
que vous tombiez d'accord quil né, 
falloit qu'y penfer. oo. 
Onny penfe pas , dites-VOus ; & 
c'eft ce quim'épouvante, de voir 
foin que nous avons de folliciter ls 
Juges pour une affaire temporelle s. 
de les gagner par nos foumiffons ». 
de les engagér par nos amis ; de ls 
corrompre même, s'il fe peut, Pi 
nos préfens , de ne rien oublier enfin. 
pour nous les rendre favorables . | 
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de coïparer avec cette chaleur & 
ctevivacité , la négligence profon- 
dé où nous fommes à l'égard de notre 
 falut. [ne faut pas avertir un homme 
quia un proces, de penfer à fa caufe : 
ie eft occupé , poflédé, enÿvré ; il 
y pénfe les jours & les nuits: il ne 
peut plus parler d'autre chofe : il en 
devient incommode , & l’'ufage veut 
qu'on lexcufe. Hélas ! quelle leçon 
pournous , Chrétiens ! Nous avons 
un Maître équitable , févére & inflé- 
ble ; notre caufe eft mauvaife : 1l 
doit prononcer en dernier reflort : 
tous refle peut-être peu de jours à 
Wÿre, pendant lefquels nous pouvons 
lappailer ; & nous négligeons de le 
ire : cela fe peut-il comprendre ? 
On n’y penfe pas , dites-vous : vous 
Mettez bon ordre, Messieurs: 
linque vous avez de vous ménager 
mille amufemens ; de faire que les 
plulirs , les projets , les affaires, les 
<treprifes , fe fuccédent fans cefle 
unes aux autres ; que cette figure 
. du Monde qui pale , vous préfente 


Ne 


| Woujours quelque nouvelle fcêne : ces 
Dix frivoles vous occupent tron 
Tome I, : ï 
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pouf vous pote de vous appli. 
ofes du Ciel : Fafrinat 
enim nugacitatis chfcurat bona, Vois 
ne craignez rien tant que de rentree. 
un moment dans vous-mêmes , & de, 
vous détromper; Les penfées de l'autre. 
vie font pour vous trop férieufes ; elless 
vous ennuyent. Vous nomettez rich, 
pour remplir fi bien toutes les heures. 
vuides , qu'il ne refte plus rien ai 
réflexions importantes fur l'éternité. 
Vous aimez votre erreur, & votie, 
indolence ; vous la nouriflez ; qui 
conque vient troubler ce repos, fun 
fâcheux. Si quelque mort vous révelk. 
le de ce profond afoupiffement, vous 
* vous dérobez au plûrôr à ce mile, 
objet, & il vous faut de la compagii 
au moins pour vous étourdir. Dit 
après cela : on n’y penfe pas. Ah 
quelle confolation d’y avoir pente 
lorfque votre ame fortant de ce Mo 
de , fe verra comme inveflie & fraps, 
pée de la majefté du fouverain Jus” 
des hommes ! : 
On n’y penfe pas : je l’avoué;® 
c’eft pour cela que tout l'Universeh, 
sombé dans la défolation , pourulét 
| HSE PR 
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Hi vecogitet corde. Dans les quatre 
parties du Monde l’homme rampant 
omme les animaux , fans lever les 
Jeux au Ciel , vit au gré de fes paf- 
ons, sabandonne aux voluptez fen- 
les , s'acharne à rechercher les 
biens de la vie préfente, fe veut faire 
| Ciel ici-bas ; & ce débordement 
dé crimes , d’injuftices , d'infidélitez 
qui fait gémir les gens de bien, vient 
d ce qu'on ne fait plus ces réflexions 
flides fur les jusemens de Dieu, dont 
1 premiers fidéles étoient pénétrez : 
Défilatione defolata eff omis terra, qui 
tllus eff qui recogitet corde, 

Ce n'eft pas qu'on-ny penfe, & 
QU'on ne les craigne , me direz-vous : 
je vois une infinité de gens , lorf- 
‘on eur parle de la mort, qui pren- 
lient aifément leur parti ; aflez de 
iBraces leur rendent la vie amére : 
TE c’eft cette même cfainte des ju- 
émens du Seigneur , qui leur fait 
ligner cette penfée. Les préjugez 
ER Religion font terribles: il y en a 
© plus gens de bien que moi, qui 

Li. 


es paroles du Prophète : Defolatione Tereme 
dolata eff omuis terra , quia nullus efic. 12. 
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__ tremblent à ce paflage. Ah!Ché 


(. 
: 


. tiens , vous craignez les jugerens de 
Dieu, mais comment les craignez-. 
vous ? Sont-ce vos péchez qui vous, 
-infpirent cette crainte ? Hé chaque 
jour vous en ajoûtez de nouveaux 
vous enrichiflez ce tréfor de colére,# 
que Dieu ouvrira au jour de fes ven 
geances. Eft-ce pour n'avoir pasfai 
pénitence de vos fautes pañlées ? qu 
ne la faites-vous > Eft-ce parce qui 
vous refte des chofes douteufes fu 
la confcience , fur lefquelles vous 
vous êtes jamais bien contentez,, que, 
vous n'avez jamais bien expliquées? 
à quoi tient-il que vous ne vous ue 
curiez un repos parfait là-de us. 
Attendez-vous à la mort ? il fera ie 
tems, quand vous ne Le pourrez plus: 
Vous craignez les jugemens d 
Dieu : mais ficela étoit, ne changé 
riez-vous pas de vie ? feriez-vours tot, 
jours du grand Monde ? auriez - VOUS. 
tant d’attach@ment au jeu, à la vanités 
à la bagatelle 2 il feroit beau voir, 
criminel qui tremble dans latrencede 
fon Juge , donner les jours & lesnulb” 
gux plaifirs & à la débauche. 
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Vous craignez les jugemens de 
jeu : dites plütôt que Dieu tâche 
eyous en infpirer la crainte , & que 
ous la combattez ; que votre con- 
ience allarmée veut vous étonner, & 
ue vous tâchez d’en étouffer la voix. 
Vous craignez les jugemens de 
jeu , mais d'une crainte toute ftéri- 
, Qui depuis tant d'années ne vous 
pas fair faire un pas pour aller au- 
évant des malheurs qui vous mena 
ht. Ne prétendez pas vous faire de- 
ant Dieu un mérite de cette crainte : 

démons tremblent ; Judas, An- 
ochus craisnoient, & faifoient mé- 
é plus que vous : il y a bién de la 

férence entre la crainte des réprou- 
» Qui ne convertit pas, & la crain- 
6 enfans de Dieu. Etat déplora- 
e,MEssreunrs, où vousêtes ? 
Chrètien qui ne penfe pas'au juge- 
ent éternel , peut-être réveillé de ce 
ofond fommeil par un objet fi ter-. 
blé; il y a encore une reffource pour 

fais vous qui y penfez , & qui 
éc cela ne changez pas , que pou- 

Wé-vous ättendre ? que peuvent faire 

Pour vous les plus zélés Miniftrès de 


E ü 


Luc c:. 
9. 


Ibid, 


rbid. 


-où cette femence divine de la grace 
… été fi libéralement répanduër? Sois 


- vous leur difiez qu'il ne falloit Ps 
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VEvangile ? Dieu même peut:il vo. 
propofer quelque chofe de plus tou. 
chant, de plus formidable, de plus 
capable de vous allarmer? 

Vous craignez les jugemens de. 
Dieu : il feroit moins fâcheux pour, 
vous de ne les pas craindre , comme. 
vous faites ; car j'apprens de l'Evan.… 
gile que ce fera le principal fujetde 
votre condamnation. Souvenez-vous. 
de la parabole du ferviteur parefleux,. 
à qui la crainte avoit fait enfouir fon. 
talent: De ore tuo tejudico, [erve ne 
quam , Méchant ferviteur , je neveux 
point d'autre témoignage que levo. 
tre : Scicbas quod ego homo enfer 
Jam : quoi ! vous fcaviez que je fus 
un maître exact, rigoureux , dificilé, | 
Tolleus quod n07 pour , © metens quon | | 


RL: 


non feminaut, voulant trouver oùjeu 
nai pas mis, & recueillir où jenai 
pas femé: que devois-je donc attendre, 
d'une terre fi foigneufement cultivées. 


vous le fçaviez , vous en étiez inftrul 
jufqu’à en faire des lecons auxautrés 
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inc préfumer , que les Saintsavoient 
remblé. Er guare ? Pourquoi donc 
vez-vous pas fait pénitence? pour- 
uoin'ai-je point remarqué de chan- : 
ement dans vos mœurs ? Et vous 
ites que vous craigniez lesjugemens 
6 Dieu ? Dites pécheur ; dites mon- 
ain, que vous les méprifiez, que 
ous leur infultiez ; que ce Juge à 
uivous avez à répondre , tout redou- 
able qu'il eft , ne l’étoit point aflez 
jour vous ; qu'il a eu moins de poids 
ür yotre efprit que le jugement des 
ommes, qui fufhfoit pour vous faire 
rendre une conduite nouvelle, & 
jour vous faire quelquefois abandon- 
er jufqu'au parti de La vertu. 
Ah ! voulez-vous fçavoir, ME s- 
SEURS, qui craint les jugemensde 
Dieu , comme il faut ? C’eft ce Soli- 
aire enfermé qui les repafñle nuit & 
jour dans fon efprit , qui les prévient 
ar une risgoureufe pénitence : c'eft 
cette Vierge retirée du monde , qui 
mortifie fon corps par léloignemeñt 
des plaifirs du fiécle : c'éroient ces 
Pénitens , dont parle faint Jean Cli- 
Mique , qui après plufieurs années de 


L üi 


eo 


frere, que Dien air 
fes ? puis-je 

C’eft cet homme jufte 
fes a@ions à 


, Jets quod-non 

Parcères délinquenti ; Seisneur , dus. 

- da perfuañon où je fuis que vous n6 
me pardonnerez pas fijeme pardon 
à moi-même , je fais une attention 


ne me Contente pas de ces appréhe 
lions vaines , qui ne vont point à la 
réformation des mœurs : mais je fais 
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et que doit produire en moi la crain- 
éde vos jugemens : j'en ufe de la for- 
Pie, parce que je fçai qu'un Dieu aufli 
aine que vous , ne peut foufrrir la 
joindre tâche ; Sciens guod non parce- 
os delinquenti. 
Je finis, mes chers Auditeurs , par 
paroles qui furent la conclufon du 
ours que Jefus-Chrift fit au Peu- 
e fur le Jugement dernier : Vigilate Luce: 
‘que omni tempore orantes , ut digni®" 
tanins fngere ifla omnia , que ven- 
ra funt , © flare ante Filium hominis. 
leillez donc , leur dit le Sauveur du 
fonde ; car c’eft en cette yüé que je 
oùs ai fait ces menaces; c’eft pour 
ous obliger à les prévenir. Quand on 
tperdre , on ne menace point; On 
pe : mon deflein eft de réveiller en 
ous le foin de la priere & des bonnes 
œuvres. Metrez-vous en état de fou- 
entr La préfence du Fils de Phomme: 
fe vous contentez pas d’une crainte 
liche, oïfive, parefleufe. Vigilare : ce 
_nftqu'en veillant fur foi , qu'on mée- 
rite d'échapper à la févériré de mes 
Jugemens. Ori tempore : verlez en 
tout rems ; mais fur tout en ce faint 


Le L v 


250 Serm. fa ur L. crainte di à 4D Dia 
_tems que lEglife deftine < à la Péniten. 


ne laiflez rien d'impur , de douteux; 
ne vous permettez rien que vOus pull 
fiez vous reprocher au jour des ven 
geances du Seigneur ; afñn que vois 
entendiez de la bouche de votre Juge 
cette parole confolante : Ve cite Vie 
dits : venez ; &C. 


te 8 


CO 


ee SUR 
À PROFESSION 
HILIGIEUSE 


Vocabis me, & ego refpondeho tibi. 


Vous mappellerez , @ je vous répondrai. 


_ Au liv. de Job. chap. 14. 
© N peut dire que la vocation à 
l'état Religieux eft une grace 
finguliere : mais on doit ajoûter en 
ême-tems , que fi elle n’eft foute- 
é par une fidèle correfpondance de- 
part de l'homme , ce qui dans les 
émieres vüës de Dieu étoit un heu- 
veux préjugé pour le falut , devient 
par l'abus qui s’en faic une funefte 
Marque de réprobation. L'entrée en 
h Religion eft de la part de Fhomme 
unfacrifice bien héngïque : mais fi la 
_ iime neft pas ayouée . Dieu , & 
| Ly 


-. 


le à 
elle eft conduite à l'Autel de fa mai 
fi ce r’eil pas Jefus-Chrift qui l'arcre 
à fon Pere, & aw'elle s'ingére dansle 
lieu faint de fon propre mouvement, 
. Où par linfligation d'autrui, on cou 
_rifque de fe perdre à ’Autel même 
où lon cherchoit un azyle. [ne faut 
donc point féparer ces deux chofes, 
la vocation de la part de Dieu, &l 
correfpondance de la part de l'hom 
me, f Von veut que le choix de l'état 
Religieux foit une marque bien fon 
dée de prédeftination, Mais lorfque 
ces deux avantages fe trouvent réunis 
dans un même füjet, je ne vois poin 
de plus folidé préjugé pour le falut. 
… C'eftà cette vérité fi confolante qu 
jem'arrêre, Ma rRés-cuere Sœur 
ne trouvant rien de plus folide € 
cette matiere, ni qui conyienne mieu 
à la conjon@ure préfente , où ja 
l'honneur de vous parler. Ce temsd'e- 
preuve que vous avez foutenu avec 
tant de zéle & de courage ; cette pé 
tible carriére que vous avez fourni 
avec tant d’ardeur : cette approbatio 
générale que vous vous êtes acquile 
Sans une maifon remplie de perfon- 


l Profe ffior … 2 
des qui ont tant de lumieres pour dif- 
cerner le mérite , & qui ont aufli tant 
_dinteréc d'en La le jufte difcerne- 
ment : tout cela, dis-je, fait voir quel 
ef l'efprit qui vous a conduit dans la 
retraite : les motifs humains minfpi- 
rent point cette vivacité que vous avez 
pour les chofes du Ciel , & fije l'ofe 
dire, cette fainte allépr elle que vous 
faites paroître dans les voyes de Dieu. 
D'aulleurs les dépouilles du monde 
prophane que vous portez dans le lieu 
fait , & que vous allez confacrer par 
6 don que vous en faites à lAutel , 

nous marquent aflez que les confde 
tätions de fortune , qui facilitent à 
tnt d'autres leur entrée en Religion, 
bien loin d’avoir part à la vôtre, ont 
éun des plus grands obftacles qu Pit 
us ait fallu fürmonter. — 
Mais sil n’y a point lieu de douter | 
que votre vocation ne foit légitime ; 


terde votre correfpondance : lecarac- 
tre de votre efprit, raifonnable, égal 
& conftant , ne promer rien qu'il né 
foutienne : pañfé nous répond de 
l'avenir ; & Les vœux que vous allez 


il y à moins de fujer encore dedou- 


> Mat:h, € 
Lf 


faire entreprendre de grandes chofes 
qu'un objet fait naître l'efpérans 
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prononcer vous obligeront moins à 
cette fdéle correfpondance , qu'une. 


vertu folide & conftante , & l'ardeur 


de plaire à l'Epoux célefte, quevaus. 


choïfiflez aujourd'hui. Soufrez done 


qu'à l'exemple des anciens OrdresRe 


ligieux , où le Supérieur , après avoir 


reçu du füjet qui fe préfenre, lesvœux . 
de fa profeflion , l'aflure en échange | 
de la gloire éternelle, qu'il lui promet u 
de la part de Jefus-Chrift, fondé fur : 


ces paroles : Cenruplum accipier , Gui. 


am aternam poffidebis : fouflrez, dis-je, 


que j'ofe vous promettre aujourd'hu 


le même avantage dela part de Dieu, . 


en tâchant de vous convaincre de cet- 


te vérité fi pleine de confolation, ça. 
voir que l’action que vous allez faire, 
eft la marque la plus afüurée que vous u 
puifliez avoir en cette vie de vorre… 
prédeftination. Demandons les ln. 


mieres au Saint-Efprit, &c. Aue. 


R EN n'eft plus capable de nous 


0 0 4 
ce d'un grand bien, & qui nous dé- 


Hvre de la crainte d’un grand mal 
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Telles font les marques de prédefti- | 
nation à l'égard du Chrêtien. Com- 
me le falut eft Le plus grand des biens 
quil ait à efpérer , & la damnation 
le plus grand des maux qu'il ait à 
craindre , tout ce qui peut fonder 
l'efpérance de lun, & diminuer la 
crainte de l'autre , le remplit d’une 
confiance qui l’anime aux entreprifes 
les plus difficiles , & qui Le foutient 
dans l'exécurion : & plus ces conjec- 
tures font fondées , plus il trouve de 
quoi s’encourager dans les voyes pé- 
fibles du falut. Or entre les marques 
de prédeftination , je n’en vois pas 
de plus folide que la vocation à l'état 
Religieux , foutenue d’une fidélé cor- 
tefpondance. Car comme le falur eft 
une affaire qui fe pañle uniquement 
entre Dieu & l’homme , qu'elle ne 

dépend que du concours & d’une 

entiere conformité de ces deux vo= 
_ lontez ; il n'eft point de conjecture 
… plus forte du falut , que de les voir 

concerter à l’envi cette grande affaire, 

. & prendre de part & d'autre les me- 
 füres les plus juftes pour la faire réuf- 
fr, Ceft ce que je trouve dans les pa- 


PRE- 
“MIERE 
PARTIE. 


igion , qu’en confidérant le terme. | 
Goùil la tire , celui où illa conduit, 
3. 


_ premier lieu, le terme d’ouillatire, 


_SErS continuels où l'ame fidéle eftex- | 
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roles de mon texte , qui renferment . 
toute Pœconomie de la vocation Re 
lgieufe : Pocabis me , © ego re[ponde. 
bo tibi: Dieu appelle , & l’homme, 
répond. Cetre vocation à l'état Re- 
ligieux eft en Dieu qui nous appelle, « 
la marque la plus forte quil puile 
donner d'un délir efficace du falur de 4 
Fhomme, c’eft le premier Point, La” 
Correfpondance à cette grace een u 
l'homme qui répond , la preuve la. 
plus forte que homme même pue 
donner d’un défir fincére de fon falut, 
c’eft le fecond Point. 


ES 


OX ne peut mieux juger que Dieu 
veut d’une maniere fpéciale le falut 
d'une perfonne, qu'il appelle à la Res 


& lattrait même de la vocation. Et 


c’eit le Monde , écuëil fi terrible pour … 
le falut , non-feulement par les dan- 


polée , maïs plus encore par la faulle. 
confiance que le Monde donne au mp 
Heu du péril, En fecondlieu, lererme 
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où il La conduit , c’eft la Religion, 

éraravantageux pourle falut, & par 

M retraite qui eft un azile & un lieu 

l füreté pour la vertu, & par la 

lsilance continuelle que la retraite 

même infpire. En troifiéme lieu, Pat- 

rait de la vocation : c’eft cette grace 

inguliére qui renferme la diftinétion. 
le choix que Dieu fait d’une per- 

onne , parmi tant d’autres qu'il laifle 
dans la corruption du fiécle. Exami- 

ons ces trois circonftances de la vo- 

canon à l'état Religieux,qui font trois 
preuves fenfibles d’une volonté plus 
forte & plus efficace du falut de P’hom- 
me. ne 

Quand je dis que le Monde eftdan- 
gereux pour le falut , &fur-tout aux 
éunes perfonnes qui commencent à y 
entrer; n'attendez pas, Messieurs, 
que je vous fafle une vive peinture de 
_ l corruption du fiécle , qui vous eft 
Mieux connue qu'à moi ; que jin- . 
vectve contre la licence & le déré- 
_glement des mœurs, que vous blä- 
 mez peut-être vous-mêmes ; & que. 
… je vous repréfente enfin ces malheu- 
_reux efclaves du vice , que le feu de 


bien, ils ne font peut-être past. 


- fomption qui-la met hors d'érat dés 
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l’âge, le totrent du Monde, &fa vio: w 
lence des pañlions ont portez par de. 
srez jufqu’aux derniers exceès de Wu 
débauche , du hbertinage , & part u 
être de Pimpiété. Quoique ces vics u 
foient les plus grands & les plus énor- u 
mes , & que par là ils femblent être u 
un fujet plus digne du zéle dela chais M 
re, & de lindignation des gens de 


jours les plus contagieux , ni {es plus 
à craindre. J’avouë que dans les pre: 
mieres démarches de la jeunelle , où. 
le platfr feul eft l'ame qui donnele 
mouvement à tout ; où la raifon d'une 
part fe trouve foible & fans-expérien 
ce , & de l'autre aveuglée parla prés 
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s'appuyer des confeils d'autrui ; js 
voué, dis-je, qu'il eft des pas fi glik 
fans, des momens fi périlleux , & des 
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hez de voir échoüer la fortune , que 
le falut de leurs enfans. Mais encore 
une fois , ce m’eft point par-là que le 
Monde me paroit plus dangereux 
our Le falut : le vice , quand il leve 
le mafque , & qu'il laifle voir toute 
l'horreur & toute l'infamie qui Pac- 
ompagne ,perd beaucoup de fa for- 
1e & de fes charmes ; cette image af- 
teufe de fes excès & de fa honte , eft 
 fouvent plus odieufe qu'engageante : 
 Opprobrium , dit faint Eucher , porius 
ram exemplum: c'eft plûtôt un remé- 


 féduire. H y a dans Pefprit humain 
jene fai quels principes de raifon , 
& certaines femences de vertu, que 
à nature y a mifes , & que la grace 
réveille à la vûe du crime : & fi vous 
rouvez dans le Monde des gens liber- 
. tins qui contribuënt à les étouffer : 


les maintenir. | 

Mais un danger prefque inévitable 
dans le fiécle | ©’eft l'exemple de la 
… plus faine partie de ceshonnères gens, 


. vous y trouverez aufft un grand nom 
bre d'honnêtes gens qui vous aident à 


Euchsr, 


de falutaire pour guérir le cœur de 
homme, qu’un attrait capable de le 
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qui bien éloignez des vices honteux . 
& des excès dont ils ont horreur, | 
en font pas pour cela plus pro. 
ches du Royaume de Dieu : je veux 
dire , cette vie molle , oifive & fens : 
fuelle , où lon fe trouve né: quine . 
fe refufe rien des airs & des douceurs 4 
que la nature recherche; qui fait fon 
étude & fon occupation principaleda 
plaïfir , où le jeu fuccéde à la bonne 
chere , le bal à lacomedie & aux fpec 
tacles ; où le jour entier n’eft qu'un 
Enchaînement continuel de parties de 
divertiflement & d'amufemens fi 
voles ; où lon fe permet Pambition 
comme une pañlion digne d’une ame, 
bien née ; où lon a toute la vivacité. | 
poilible fur l'honneur & far l'interérs 
Une Vie en un mot, où l’on ne voi 
aucun trait de Ghriftianifme, & don 
les gens du Monde font tellement M 
épris ; fi je l’ofe dire , & fiinfatuez, 
qu'ilne leur vient pas même dans leb 
prit de douter , s'ils font dans 1. 
_ voye du falut. Voilà l'endroit paroù 
_ 1e Monde me paroît plus dangereux t 
un danger prefant, & un danger 
qu'on ne fent pas, Je dis un danger 
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preflant ; car fouffrez , Messreurs, 
que je touche en paflant une matiere 
ui demanderoit un difcours entier, & 
Que je vous propofe es raifons que j'ar 
éne pascroire , que les gens de ce 
aradere foient dans Le bon chemin. 
. Comme rien n’eft plus important 
lhomme que de connoître s'il eft 
ins la bonne.voye , le Fils de Dieu 
'eft appliqué à nous donner une ré- 
_ gle aifée , dont le fçavant & l’igno- 
ant fuient également capables: Leatd Mark 
na dit-il, © /paciofa via eff, qua” 7 
 dicit ad perditionem , © multi funt 

qu intrant per cam + le Chemin qui 
méne en enfer eftlarge & fpacieux ; & 

vous voulez le connoître à coup für, 
oblervez s'il eft fuivi par la multitu- : 
de: car le grand nombre va là. Re- 
marquez, ME ssreuRs,quecette - 
éple ne peut pas s'expliquer feule- 
ment fur ces perfonnes qui vivent 
dans un libertinage déclaré de mœurs 
& de crédnce; car ileft vifible, que. 
ce neft pas-là le grand nombre : & 
quoique le fiécte n’en fournifle que 
À top de cette forte , ces gens néan- 

| Monscomparezavecceux qui ménens 


Mar, Dieu : Quam ançufla porta Ô" artla vi | 
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la vie molle, oifive& fenfuelle, que u 
je viens de vousdécrire, font fansdouté 
Je plus petit nombre. D'où je conclus, 
que c’elt aux mondains , dont je pars 
le, qu'il faut appliquer cette régle. 

Mais fuivons la penfée du Fils de 


eff, que ducit ad vitam ! que le chemin 
qui conduit à la vie eft étroit ! Pas 
tes réflexion, MEssirEeuRrs , quil 
ne dit pas , que le chemin qui con- 
duit à la perfection de l'Evangile ef 
étroit ; vous pourriez Pappliquer aux \ 
Religieux qui font profelfion de fur 
vre les confeils Evangéliques ; Mat 
le chemin qui conduit à la vie éter- 
nelle , c'eft-ä-dire , le chemin du fa 
ut, par où il faut que tout le Mon u 
de palfe , filon veut fe fauver. Qu4m 
anguffa ! qu'il eft étroit ! Ces termes à 
font fentir la difficulté ; il en paroit 
lui-même furpris. [ne dit pas feule. 
ment , il eft difficile, mais qu'il dt 
difficile ! que la voye eft étroite!Ilne \ 
dit pas : penfez-y , travaillez-y , ap“ 
pliquez-vous-y ; ce feroit peu ; mais 


Luc e23. faites effort : Contendite : ce n’eft pas 


trop de tout l’homme foutenu park | 
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. grace. Ne comptez pas fur les foins 
ordinaires ; ils n’y feront rien ; l'affai- 
e ef trop épineufe ; je ne veux point 
ous déguifer la grandeur de l’entre- 
fe, ni la difficulté de l'exécution : 
lle eff telle , qu'il y a dequoi éton- 
erun Dieu. Mais pour ne vous y 


pästromper , voilà le derniertraitpar 
où vous la connoîtrez : Pauci funt, Manb, 
quinveniunt eam : i] y a peu de gens“ 7° 
uimarchent dans cette voye : c’eft le 

étit nombre qui tient le chemin du 
HER = - - 
Or je vous demande, Messieurs, 

Vous vous reconnoiflez à cette mar- 

te © Certe régle que nous a donnée 
ESus-CurisT , pour connoître le 

ai chemin du Ciel , convient-elle 

@ vie que vous menez ? En bonne 

1, eft-il bien difficile de vivre com- 
Evous vivez. Ah! Messieurs, 

à fait trembler , quand ona un peu 

&f01 ; de vous voir tranquilles dans 
detétat , aflurez de votre falut, vou- 

it aller au Ciel par un chemin que 

D lüs-Chrift nous dit être le chemin 

| dela perdition. . 

| til ne fert à rien de répondre, 


re 


7 


Marrb. 
LE 9: 


vous décharger de celui quil von, 


_ cela garder la Loy , c’eft une conti 
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vouè,MEessieurs,quilnenfut… 


_amitiez tendres entre perfonnes de | 


qu'on obferve la Loy , & que Jéfus: u 
Chrift n’en demanda pas davantage à M 
ce jeune homme , qui l'interrogea: 8 
autém vis ad vitam ingredi , férua mas M 
data ; fi vous voulez vous fauver,. 
gardez mes Commandemens. Ja 


pas davantage; & à Dieu ne plaie 
que je veüille vous impofer un fu 
deau , dont Jefus-Chrift ne vous cha : 


gepas. Mais prenez garde aufl de 


impole. Car être dans la voye larges 
comme il eft vifible par les termes de . 
l'Evangile que vous y êtes, &'ave 


diction manifefte. En effer, mener uen 
vie de plaifir, fans aller jamaisaux plaës 
Grs illégitimes ; menerune vie molle, 1 
fans mener une vie criminelle : amer à 
lenjouëment & la galanterie dans 
les converfations , fans que le cœur 
s'échappe, & vole au-delà des bo 
nes que la Loy prefcrit ; cultiver des, 


différent fexe, fans aller à la pañfion; 
eftimer la gloire & la grandeur, fans | 


livrer fon cœur à Pambition , fans 


“être 
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être piqué dejaloufe contre voségaux 
qui vous paflent , fans les détourner 
D deleurs fins par de fecr etes médifan- 
«es, pour aller aux vôtres ; avoir 
toute la délicateffe fur le point dhon- 
eur, & en même-tems toute la fé- 
cité de la Loy Évangelique fur le 
ardon des i injures , dans un fiécle où : 
h raillerie épargne ni le prophane 
ni le facré ; avoir lefprit & le cœur 
gen du Monde, & ne l'aimer pas 
plus que Dieu ; ignorer la priere & 
Les bonnes œuvres ; ; pañer le jour & 
. là nuit à tout ce que la vanité des mo- 

dés vous peut infpirer pour plaire ; 

avec cela faire fon devoir de Chré- 

&, de pere de famille , de femme 

puliére ; vivre felon fon humeur & 
n caprice fans fe contraindre , & 
ater pas quelquefois en des em- 
brtemens fuivis de haines & de di- 
Yorces : n'être. pas méprifant , fer © 
 orgucilleux : c'eft une Chimére : qui- 
Coque vit de la orte eft dans la voye 
lige ; or quiconque eft dans la voye. 
ge, ne garde pas la Loy, - 

: Ah! !Messreurs, ileftfivrai 
‘ qu'on ne la garde pas dans cette vis 
| Time 1, 


pt 


> 
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molle & mondaine des honnêtes gent | 
du fiécle, que s’il falloit lobferver, - 
!eette vie qu'ils aiment tant , leurde: | 

-  viendroit infipide. C’eft le fort des” 
_ mondains de s’ennuyer des plaifis, 
dès qu'ils font réglez par ka La Si 

- falloit prendre garde à chaque dé 
marche , fice qu'on penfe, cequn, 

. dit , & ce qu'on fait, ne répuse 
point à la Loy de Dieu ; la viedi” 
monde deviendroit une croix & ui 
fupplice infuportable ; comme ilar 
tive à ceux , qui touchez de Dieu, où. 
vrent les yeux aux dangers cons. 
« puels que court leur falut ,-& pren 
nent le parti de faire leur devoir de” 
Chrétien. Le Monde alors leur devient 
odieux , & leur eft à charge : auta 
qu'il leur étoit agréable d'y vivre, a 
tant leur eft-1il fâcheux d'y éprouv 
les contradi@tions éternelles du Mo 
de & de l'Evangile : ils font dans. 
évar violent, & préférent fouvent rie” 
retraite entiere à ua combat firuded. 
fi périleux. 

_ Voilà encore une fois par où le 
Monde me paroît le plus à craindie, 
far fa résularité prétenduë. Carqu 


à 


peut faire une jeune perfonne pour ne 
Pas entrer dans ces voyes? Elle s’y voit 
entraînée par la plus faine partie des 


voit autorifée par ceux qui ont le plus 
dinterêt à fa conduite ; ceux qui vi= 
vent de la forte font fouvent les pre- 
miers à lui décrier les grands vices ; 
ik font. profeflion d’une exa@e pro: 
bité, & peut-être même d’une dévo: 
tion qu'ils croyent la plus raifonna- 
ble, parce qu'en exarminant chaque 
chole dans Le détail , on n’y voit rien 
quibleffe la confcience. On fe raflu- 
te fur l'ufage du Monde & fur la muk 
tirude ; on s’aide à fe tromper les uns 
ls autres , & on ne confidére pas ; 
rfant Jérôme , que les gens qu’on 
lüt, fonc moins des guides dans la 
Joye du falut , que des compagnons 


féderroris comites. 

- Ceft à l'entrée de cette voye où 

Yous étiez fur le point de vous enga- 

ne TRÉS-CHERE SŒUR , que 
ieu vous a choïfie pour fon époufe 


M ij 


| dans la fleur de votre âge. Recorda- %e 
 Mfimmsi , vous dit-il par le Pro. 
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_ honnêtes gens du Monde ; elle sy. 


de notre ésarement ; Moy Vi AUCES ; Hiern: 


rem, 6 
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phête Jérémie ; miferans adole [cer : 
tiam tuam. La vüë d'une jeunes 
en qui j'ai trouvé quelque difpoi: 
tion pour le bien , & dont j'avoisà 
craindre une égale facilité pour fus 
vre les maximes de la vie mondune, . 
m'a fait prévenir les piéges quele, 


Monde vous préparoit. Recordals 
fum tui : je ne vous ai pas oublé : 
dans ce tems fatal à l'innocence de 
àla vertu. Ce n’eft pas que j'oublie 
les autres : le fein de ma miféricorde 
eft ouvert à tout le monde : mai 
je me fuis fouvenu de vous partie 
lierement ; le péril que vous allez 
courir a réveillé ma tendrelle. Ja 
rois pû vous laifler engager dans les. 
voyes corrompuës du fiécle avec des 
graces de protection , comme jé 
ufe à l'égard des gens du Monde: 
mais jai bien prévû que vous enabe, 
feriez comme la plûpart en abufeit,\ 
Je pouvois me contenter de vous. 
fecourir dans un combat fi danpt 
reux : mais j'ai crû qu'il étoit plus | 
à propos de ne vous y expofer pi 
_ C'étoit aflez “par rapport aux vue 
- d’une Providence générale de yo 
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bnnér des graces ordinaires , pour 


Conduite n'éroir pas aflez fûre pour 
fire réufhr les vûës particuliéres 
que j'ai fur vous. Je pouvois vous 
_infpirer des penfées de retraite apres 
délongs égaremens dans les voyes 
u fiécie , & vous fauver par la pé- 
fitencé : mais j'ai crû qu'il étoit 
plus digne de moi , & plus avanta- 
peux pour Vous , de vous préferver 
dé ces chûtes, & de vous fauver par 
une vie pure & innocente. /#7 cha- 
vitale perpetué dilexi te : ide0 attraxi 
te miferans » l'amour que j'ai pour 
oùsne foufire point d'interruption ; 


== 


ne veur jamais finir. /ded sttraxi 
: voilà pourquoi j'ai pris foin de 
Ous attirer à mOi , dans un tems 
Ù j'ai prévû que vous m'oblige- 
lez peut-être à ne vous plus aimer. 
Je n'eft pas feulement pour vous 
mpécher de goûter les. douceurs 
ü Monde , que je vous enleve au 
Monde ; c’efl pour vous mettre à 
couvert de fes embüûches. Vous les 
| connoitrez un jour , quand je vous 


M 5j 


Men vivre dans le Monde : mais cette 


1 7 6 
Ferém, 
31, 


«comme il na jamais commencé » 
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ferai voir dans la gloire la fuite des. 
malheurs qui vous attendoient : 4 
attraxi te miferans. Si je vous ayois 
moins aimée , je vous aurois épargnée à 
davantage ; fi j’avois été moins jaloux 
de [a poñleffion de votre cœur, je. 
Paurois livré en proye à tout ce que. 
le fiécle vous auroit infpiré. de pal 
fions frivoles ; je ne vous aurois pas 
attirée , preffée, follicitée fi vivement | 
je naurois pas été jufqu'au milieu . 
de vos ue répandre lamertume 
dans votre cœur , vous donner di . 
dégoût pour le Monde , & vous ie 
pirer même de l'amour pour la re. 
traite. Jene vais pas EL troublerle 
repos de tant d’'ames mondaines, que 
vous voyez fi tranquilles & dans une 
yvrefle fi profonde , au milieu dés 
divertiflemens & des vanirez du fé 
cle. Mais pour vous, il ne faut pas. 
que vous méchappiez ; c'elt pour 
quoi je vous ai attirée à moi ; 440. 
attraxi te. Or, voilà ce que jap. 
pelle des conjectures fortes d'une vo: | 
lonté plus eflicace du falut de l'hom … 
= » Cette prédilection de la part de 
CU PL 
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Maisil y a , me direz-vous, quél- 
ue chofe à craindre dans la Reli- 
gion comme ailleurs : ceci me don- 
elieu de pañler à la feconde preuve 
e fa vériré que j'ai avancée ; preu- 
e qui réfoudra pleinement cette dif 
futé, Car il n'éft point d'homme de 
bon fens & de bonne foi qui ne con- 
ienne que Pétar Religieux eft inñ- 
fiment plus éloigné des occafñons dé 
 pérdre la grace , que l'état des gens 
du Monde. Mais parce qu'il neft 
ont de condition dans la vie ; 
uoïq'exempte de la contagion 
ü fiécle, qui puife vous mettre & 
ouvert de tous les traits de lPenne- 
m, ce n’eft pas tant par la retraité 
ue la Religion me paroïic un azyle 
ourla vertu , que par la vigilance 
elle infpire au milieu de la re- 
raite. = =. 
 Enefer, Messreurs , nous pou 
vons dire que cette tour Evangélique ; 
qui eft la figure fous laquelle Jefus< 
 Chrit nous à dépeint La Religion ; 
ef fembiable à la rour de David, où 
| étoient attachez des armes fans nom- 
bre; Adile clypei pendant x e4 ,omnis Can.é 
 — D + 
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armatura fortium. Là, tout ce qu'une | 
fainte ferveur a fait imaginer ax. 
Héros du Chriftianifme de plus pro. 
pre à repoufler les ennemis de no. 
tre falut , eft mis en ufage. Là,lebn. 
exemple foutenu de Pautorité des 
gens d'âge, qui ont vieilli dans le fe. 
vice du Dieu des armées , a toutef 
force , & fans rien craindre, ni del. 
cenfure des critiques, ni de la raillerie 
des prophanes , entraîne tout apiis 
foi : au contraire le mauvais exem- 
ple, s'il ofe paroître , demeure d'or. 
dinaire fans effet, & parce quil eh 
puni, & parce qu'il neft jarnais ap- 
. prouvé. Là,toutes les mefures qu'ont 
prifes pour maintenir le bon ordie, 
réglemens , conflitutions , avis, co 
feïls , exhortations, pratiques de pie. 
té , font autant de barriéres qu’on op+ 
pofe aux paflions de ceux qui pou 

roient s’oublier. Là, les bienféances 
de habit que vous portez, la fainteté. 
du lieu que vous habitez, la dignité : 
l'état où vous vous trouvez engagée, 
vous font fentit route lhorreur & 
toute Pindignité du péché mortel. La, 
tout le monde témoin de la foi que 
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ous avez jurée aux pieds des Autels , 
les yeux attachez fur vous , & ob- 
ve vos démarches ; vigilance d’un 
grand fecours à l’homme, de quel: 
de vertu qu'il fe flatte , qu'on en a 
jours befoin , & qu'on ne peut 
én pas profiter : tel qui ne penfe 
Pifis d'abord à l'œil de Dieu qui Pe- 
care, n'oublie jamais l'œil des hom- 
mes, dont itfent la-préfence , & dont 
craint la cenfure. Là , l’heureufe 
Mibirude que vous avez contraétée 
de pratiquer les confeils Evangéli- 
ques, & de faire des œuvres de furé- 
wgarion , vous donne une facilité 
meveilleafe pour accomplir la lot, 
vous fait aifément courir , felon 
expreffion du Prophète Royal, dans 
voye des Commändemens. Là, 
traite fur retraite, revüe fur revüë, 
ait incefflamment réparer les pertes 
fées , & prendre des précautions 
ontre les périls à venir. La , la pre- 
miere teinture que vous prenez , eft 
fule capable de vous préferver des 
grandes chûtes tout le refte de vos 
Jours: car au contraire du Monde, 
| oùles grands péchez paflent pour lé- 

| Ÿ 


ie 
rie 
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gers, ici par les heureux préjuser 
d'une fainte éducation, les plus le. 
gers paflent pour énormes; & rel que 
Von confidére dans la Religion com 
me une perfonne lâche & tiéde, 
feroit fouvent un exemple de vertu 
dans le monde. Là, lefprit dépagé à 
des foins de la vie, fe trouve recuëill 
dans l'unique affaire néceflare à. 
Phomme : & tandis queles Séculias… 
les plus vertueux , qui font même. 
éxempts du ver de Pambition & de. 
Vavarice , font obligez par leurét | 
de fe répandre au-dehors , & desoc … 
cuper, ou à fe maintenir dans là pol. 
feflion légitime de leurs biens, ou#. 
remplir les devoirs de la profefion 
qu'ils ont embraflée ; Dieu fémbl. 
dire aux Religieux ces paroles dd. 
?j. 41, Prophête : Wacate C' videte, quonian 
ego fum Deus. Ne vous embarrallez | 
point de ces foins prophanes; co | 
templez à loifir les miféricordes de 
celui qui vous a procuré une fi heu. 
reufe liberté ; jouiflez de votre Dieu, 
& fouffrez qu'il jouifle un peu. 
vous. Là , en un mot, Dieu engat 
par les foins de fa Providence , pat 
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fs prieres de coute la Communauté, 
para fidélité de chaque particulier , 
répand une infinité de graces fi puif= 
_hntes& fi efficaces, ( nous pouvons 
ke dire à notre confolation , & nous 


devons ce témoignage au divin Pro- 


CE 


ordinaire de voir dans les Mafons 
_ Rélisieufes des ames aflez pures pour 
_ÿvivre des quarante & cinquante 
années fans péché mortel, & pour y 


qui eft un fecond baptême, felon le 
_fentiment des Théologiens , & des 
Maîtres de la Vie fpirituelle. 
Voilà des conjeëtures bien fortes 
pour le falut de ceux que Dieu ap- 


dit Jefus-Chrift , ne fent pas ces vé- 
fités | quoiqu'on les voye ; & qu'on 
voulut même les fentir : Vos omres 
capiunt derbum ifind , [ed quibus da- 
iumef. Tous ne les comprennent pas ; 
Mais par votre miféricorde infinie , 


| quilescomprennent. Hwappartient, 
| dies-vous, Seigneur , qua ces ame 
| A vi 


iéeur qui nous fourient,) quil et 
_poïter jufqu’au tombeau la grace de 


ur baptême; ou de leur profefton 


pelle en Religion. Tout le monde, 


Seigneur, je fuis du nombre de ceux 


* privilégiées à qui votre Pere a bier 


Utez naturelles , n’eft pas celle pat 


_ ternité : mais que celle-ci porte avec 


Pénétrable de votre prédeftination, 
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voulu communiquer cette prérogari- L. 
ve : Quibus datum eff : j'y ai donc par 
à cette grace fpéciale de la vocation, 
à cette faveur fi peu eflimée , paræe … 
qu'elle eft fi peu connuë des gensdu 
Monde ? Or sil y a quelque diftne 
tion qui me doive flatter, ceft celle . 
qu'il vous a plû faire ainfi de moi : 
La difinétion de la naiflance , du 


rang , des biens de fortune , des qua 


où vous marquez vos amis : fouvent 
elle nuit plus qu’elle ne ferr pour lé 


101 d'heureux préjugez pour le falut! 
Je la reflens, Seigneur, touté entiere; 
& plus je creufe dans l’abîme im- 


plus j'y trouve de quoi me convain 
cre ; que vous avez des vüës plis 
particulieres fur le falut de moname. . 
Souflrez, Seigneur, que j'en tire cet . 
avantage. Dois-je croire que vois . 
mayez ainf diftinguée , pour me 
confondre enfuite dans la malle dés 
réprouvez ; que vous m’ayez engagée 
fi avant, pour me laifer en arriere: 


. que vous m'avez conduite dans le dé- 
fer avec votre peuple favori, pour 
my laifler périr ? Je fçai que je puis 


pour cela livrer de combats contre 
Vous ; qu'il m'en coutera d'efforts, 


faudra que je porte loin mon ingra- 
 htude, pour anéantir ce bienfait ! 
_& quand je ferois affez malheureufe 
. pour le faire , qu'il fera toujours vrai 
de dire , que c’eft bien malgré vous 


(le part vous n'avez rien omis pour 
me fauver ! 


prie fi difficile | eft encore une 


Verbum fud : oùi , cette parole fi 
dure à l’homme fenfuel , qui porta 
la triftefle dans le cœur de ce jeune 
homme de l'Évangile à qui Jefus- 
 Chrift Vannonça , 4biit mærens , cet- 
» fe même parole vous fera expliquée 


| toute la force & route la douceur ca- 
| diée, Or c’eft ici que l'attrait dont 
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| que je me fuis perduë , & que de vo- 


. dune maniere à vous en faire fentir,, Se 


» encore me perdre ; mais qu'il faudra. 


_pour échapper à votre bonté !: qu'il 


. La facilité que vous donne l'attrait 
de la vocation pour exécuter une en- 


preuve bien fenfible de cette vérité. : 


Marc 
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Dieu {e fert pour former un tel ee. 
gagement, me paroît quelque cho- 
le de divin , & fait bien voir que. 
c’eit un Dieu qui vous guide dans ce , 
pañlage du Monde à la Religion. Le 

ÿ du M religion. Lev 
mondain ne fçauroit y penfer fins. 
frémir : une ame appellée de Diew. 
eft emportée par l’efprir divin. Eton- 


née elle-même de à grandeur de fon 


entreprife , & de la facilité quelle 
trouve à Pexécuter , elle doute fi cet. 
elle qui marche, ou fi elle eft por- 
tée fur les aîles de là grace; rant elle : 
a de plaifir à fuivre Pattrait qui h 
conduit. Plus fcavanre en un mo 
ment fur la vanité du Monde, que 
tous les Sages de la Grece & de lle 
he, elle en découvre tout le néant 
la faveur du rayon qui éclaire; & a 
lieu que les mondains ne reconnoi. 
fent qu'après une longue expérience. 
Ie phantôme après lequel ils ont cou . 
ru, elle perce d’un coup d’œil le vuide 
de toutes les chofes remporelles. 14 
feule éternité étale devant fes yet 
la durée de fes efpaces infinis, & 
fixe là tous fes regards. Elle fent 


bien que ce n'eft pas de fon prop 


A 
+ 


fond qu'elle tire ces grandes vêés ;. 
mais de la grace de fa vocation qui 
 léclaire , tandis que les autres font 


. Jomne de feu qui conduifoit les [fraë- 
lites, d'une part éclairoit les enfans 
de Dieu , & de l'autre n'étoit qu’ob- 
fcuité pour les Ecyptiens ; ainfi ce 


nétrable aux gens du Monde. Ceux 
qui font de  . foi ne peuvent 
quadmirer , & retourner chez eux 
confus de leurs vains attachemens, 
comme faint Auguftin le rapporte de 
_ lüimême & de fon ami , à la vüe d'u. 


tifans, de laquelle ils furent témoins : 
Nos abimus in palatium , cor rrahentes 
interram, £ - 


donne la grace , il y a un fecours ex- 
 térieur de la main de Dieu, quiap- 
| planit toutes les dificultez , & qui 
L leve des obftacles que le Monde vous 

_ oppofe, & qu'on croyoir infurmon- 
tables. If enleve à Fun fon parent , à 
autre fon ami ;1à , il broüille les af. 
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. dans les ténébres : & comme la co- 


divin attrait , fi lumineux pour les. 
mes appellées , eft un cahos impé-. 


fe converfion fubite de deux cour-. 


Ang 


Outre la facilité intérieure que vous 
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faires , ici il les fait réuflir : ilremuë 

devant vous cent machines par des 

reflorts inconnus aux hommes ; il 
vous rend par tout victorieux , en 
combattant pour vous la tendrele 
d’une famille, la foibleffe de l'âge 
& tour cela pour s’aflurer de fa con 

Judih Quête : Deus eornm PHgnavit pro dis) 

5°  vict. Voyons maintenant ce que 
lame Chrétienne fait de fon côté, & 
comme elle répond à la grace de là 
vocation : c’eft le fujer de la feconde 

- Partie. 


secoue Quoique Dieu par la plénirude& 
*FARTE. par l'élévation de fon être , foir dans 
un état où nulle créature ne lui peut 
Marquer une reconnoiflance propor 
tionnée à la grandeur des obligations 

que nous lui avons ; cependant on. 

peut dire que dans l’action préfentes. 
Phommeégale par fa correfpondance,. 
autant qu'on le peur , l’excellence de 

la grace qu’il reçoit : Vocabis me, Ô : 

ego refpondebo-tibi: feconde conjeduré … 

qui me répond du falut delhomme. | 

| En effet, remarquez, Messigurs,, 
qu'aux trois avantages que renferme 


LE 
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le bienfair de la vocation , l'homme 
répond par trois actions héroïques , 
où lengage fa fidélité à la grace. Car 
en premier lieu , fi Dieu délivre une 
ame des pièges & des embuüches du 
Monde , elle lui facrifie en récom- 
penfe tout ce que le Monde a d’a- 
giemens & de charmes , pour atti- 
rer le cœur de l'homme. En fecond 
lieu, fl Dieu la fait pañer dans un 
état qui eft un port & un azyle pour 
. la vertu : elle embrafle en reconnoif- 
fence toute la rigueur & toute l'auf- 
_ Krité de cet état. En troifiéme lieu, 
fi Dieu lui facilite l'entrée de la Re- 
 lgion par un attrait qui la prévient 
_défa part , elle s'en ferme la fortie 
par l'obligation du vœu, dont elle” 
tonfomme le facrifice qu'elle fait à 
eu, Reconnoiffance digne d’une 
ame vrayement pénétrée du défir. de 
fon falut : 7 ocabis-me, © ego refpondebo 
1. Examinons ces trois circonftan- 
ces. 
_ Le Monde a quelque chofe de bien 
thfageant ; on n’en peut pas difcon- 
Venir. [left vain , fi vous voulez, ïl 
sf perfide , il eft trompeur , il trahit 


562 - SERRE 
ceux qu'il carefle, il étouffe ceux quil. 
embrafle , il eft frivole, il pañe, il. 
nous échappe, ilchange, il difparott, 
il n'a que des biens palagers, que. 
des ombres , des phañtômes de bots 

- heur qui nous amufent , qui now. 
jouent , & qui aboutiffent à de ver. 
tables malheurs ; tout cela n'eft que 
trop vrai, Messieurs, chacui. 
en Convient aflez : mais quand il faut. 

_le quitter , il y a dans norrecœur. 
une fécrete intelligence avec lu. 
qu'on ne peut rompre : on en di. 
tant de mal qu'on voudra ; mais sil. 
en faut venir à la conclufion , on fent 
mourir toute la haine qu'on perf 
avoir. Je ne fçai quel charme trou 


: 


"7 
fs 
5e 


ble ‘la raifon ; on l’aime en méme 
tems qu'on le méprife ; il ébloit,. 

s’il ne plaît ; il amufe , s'il ne cor 

tente ; il furprend par fes promellss, 

Sac: a. S1l ne paye par fes faveurs: F afcine 
fio enim nugacitatis obfeurat born, 

dit le Sage. Je ne fçai commenter 
piquer cette force impérieufe quilà 

fur le cœur de fhomme ; maisil fat 
qu'elle foit bien grande , puifque dé 

puis tant de fiécies que les Sask 
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font fervis de toures les lumieres de 
à raïon , & les Chrêtiens de toutes 
celles dela foi , le Monde voit tou- 
» jours des adorateurs en foule , qui flé- 
chiffent le genoüil devant lui. Voilà 
lé premier facrifice que fontà Dieu 
. ceux qui font fidéles à la grace de leur 
vocation : fi nous en mefurons le prix 
par a dificulté de Pentreprife, nous 
pouvons dire qu’il n’eft point d'action 
_ plus héroïque dans la vie. — 
_ Quedis-je, on facrifie le Monde? 
of fait bien plusen cette rencontre, 
_Sile Relisieux n’avoit qu’à facrifer 
eMondetel qu'ileft, vain , faux, 
rompeur , incapable de rendre l’hom- 
me heureux , tel enfin qu’une funefte 
xpérience le fait. connoître à ceux 
Qui ont vieilli dans fon fervice , le 
acrifice alors perdroit peut-être quel- 
que chofe de fa valeur. Maisune jeu 
6 perfonne non-feulement quitte le 
Monde , mais l'idée qu’elle fe forme 
_duMonde. Le peu d'expérience qu’el- 
la, lui en fait un portrait bien plus 
 beaw& plus engageant ; imagination 
| groflit les objets ; leur prêre des eou- 
h leurs plus vives , des traits plus tou- 
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chans , fupplée par cette faulle pen 
ture tout ce qui manque à l'original, 
& devient ingénieufe à fe faire un. 
| ennemi beaucoup plus diffcileà vain. 
| - Miam. cre qu'il n'eft en effet : Dulcius puim 

omne quod nefcit , dit faint Jérôme: 
on fe figure aifément ce qu’on ne con. 
. noît pas , beaucoup plus doux & plis. 
— charmant qu'il n’eft. ce 
: On fe trouve dans un âge, chcte. 
fe te figure du Monde qui pañle devant. 
- Les yeux , ne laiffe voir que de belles” 
apparences , dont éclat furprend. On. 
n'a pas eû le loifir d’éprouver les mi 
féres ‘qu’il cache , nt de reflenuirki. 
perfidie, fes revers & fes reroursil 
a fêcheux. Aïnfi , quoi qu'à confid 
Fe rer le Monde dans lui-même, & 
—_— ne foit peut-être pas toujours une h 
Re grande victime à facrifer; Dieu cepen: 
| dant qui lit dans le cœur de lhom 
| me, & qui voit Pidole qu'une jeuné 
perfonne s’eft formée, veut bien qu'o1 
lui fafle un grand facrifice de rien 
tion d'autant plus difficile, qu'on 
la fait dans uh tems qu'on eft di. 
pofleflion de regarder comme la fan. 
ion des plaifirs ; dans un tems, où. 
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Fon eft foi-même comme l'ame & la 
eur du Monde : où le Monde vous 
cherche , lui doncil eft fi difficile de 
fe défendre ; lors même qu'il vous 
ibandonne. Mais fi l’âge elt foûtenu 
des qualitez perfonnelles , & que la 
perfonne fe trouve avoir une entiere 
difpofition pour le Monde , tout cela 
forme des nœuds qui ne peuvent être 
I0mpus que par une vertu Extraor- 
dinaire, = — 
. Voilà, M4 cHére Seur., le facri- 
 fice héroïque qu'il vous a fallu faire 
_ pour être fidéle à la grace de la vo- 
 Guon. Wocabis me , © ego refpondebo 
Hi: Vous m'avez appellée, Setgneur, | 
À Vous avez jerré fur moi cet œil de 
ifCernement., qui me fépare de la 
lle corrompuë.du fiécle : & moi je 
ux en reconnoiflance vous facri- 
ér ce que le fiécle a de plus enga- 
éant pour moi. Vous voulez me 
éferver de fa malice & de fa cor- … 
uprion ; & moi je veux vousimmo- 
ét fes pompes & fes varitez, Vous 
Men delivrez , parce que vous {ça- 
éz qu'il eft mon plus dangéreux en- 
lemi ; & moi je veux m'en féparer, 


imagination me Le repréfente, cel 
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parce que je fçai qu'il eft le votre. 


Car enfin, Seigneur , puifquil fat. 
Yavoüer , ce n’eft point précifémentla 
vanité du fiécle, qui me fait renoncer. 
au Monde. Le Monde, rout vain quil. 
eft , auroit peut-être de quoi ma 
tirer ; je ne fuis pas tout-à-fait infen. 
fible à fes charmes ; cous mes fensme. 
parlent pour lui , je doute encoreune. 


_ Sois fi fa feule vanité fuffit pour m'en. 


détromper. Mais il eft votre ennemi, 
Seigneur ; le perfide vous haït ; ilvous. 
a mis en croix ; 1} abhorre vos maxt. 
mes; vous maffurez qu'on ne pe. 
être votre ami & le fien : en volh. 
trop , Seigneur , pOur ne pas rompie. 
tout commerce avec lui. Quelqueat 

trait que lui donne la préventiondu 
ne jeunefle, qui ne s’en laifle que 
trop ébloüir : quelque beau que mon. 


es à) 


aflez , mon Dieu, qu'il vous déplaife, 
pour m'obliger à faire un éternelde 
vorce avec lui. Qu'il foit vain , qu, 
me le foit pas, ce n’eft pas-R ce qu 
4'y confidére : füt-il encore mille fol 
plus engageant, que ne le dépeinth 
folle opinion des hommes, pui 
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é ne le puis aimer fans rifquer de 
fous perdre ; puifqu'il faut fe décla- 
éren faveur de l’un ow de l’autre : 


finjurieux, je ne balance plus, mal- 
x linclination que j'ai pour lui , à 
len éloigner pour jamais. 
Ce n'eit pas après tout que j'ixno- 
6 les fruits de l'éternel adieu que je 
uifas, Je fai qu'en même-tems 
ue je füis crucifiée au Monde, le 
Monde m'eft pareillement crucifé, 
de fçai que j'éloigne tous fes parti- 
fans de moi, % que je romps non 


“ing qui m'attachoient à eux, mais 
Auf tout ce qui les attachoir à moi. 
fafque devenant inutile à leurs 
b projets , à leurs vüës , à leurs plai- 
5, à leurs interéts , quelque appa. 
nce qu'ils gardent encore au-de- 
NS, jétoufle au fonds toute la vie 


ve rien qui puifle fervir d'amorce 
ce feu que je laifle volontiers s’é- 
ide pour vous. Je fçai qu'après 
ïe cérémonie où le Monde qui a 
es yeux atrachez fur moi pour le 


le tout partage vous blefle & vous 


ulement les liens de la chair & du 


cité de leur amitié : je ne meré- 
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derniere fois , ne peut sempéchet. 
d'admirer en moi l'ouvrage de vos, 
mains , je demeure feule à l’Autel. 
enfévelie dans un éternel oubli ; &. 
c’eft à ce moment , Seigneur, que. 
jafpire. Il me femble que je fuisen 
core du Monde ; tandis que le Mons, 
de eft témoin du facrifice que je vous” 
fais : le moment heureux , fera celut 
où il n'y aura plus que vous & que, 
moi. Qu'il me tarde de me voir en 
tierement affranchie de fon empie!. 
Que ne nveft-il permis dès ce mo 
ment de lui jurer une haine éternelle” 
fur les Autels! Que je vais renoncer, 
avec plaifr à toutes les vaines préten 
tions du fiécle ! Eh ! pourquoi moi 
corps eft-ilencore du Monde: tandis 
que mon efprit & mon cœur l'abhom, 
rent comme votre ennemi mortel 
En quittant le Monde , on ne laille 
pas toujours une fortune-aifée &e cofs 
mode : mais en entrant en Religion, 
on embrafle toujours un genre de. 
vie pénible & fâcheux : feconde mat 
que dans l'homme d’une volonté lite 
cere de fe fauver. En eflet, on pal 


dire que l'efprit & le corps y font 


égalemelh 


rl 
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tealementmaltraitez. L’efprit y perd. 
fa liberté ; avantage que tous les fié- 
cles & toutes les Nations du Monde 
ont regardé comme un bien fupé- 
rieur à tous les autres. Sacrifice fi uni- 
vufel , qu'il embrafle tous les mo- 
mens de la vie , où chaque ation ne 
k@ic plus que par limpreffion d’un 
mouvement étranger. Sacrifice fi con: 
taire à l'amour propre , qu’il le gêne 
tntout par une infinité de loix , de 
oütumes & d’obfervances ; par une 
éaditude réguliere | qui de toutes 
ki vertus eft celle dont l'amour pro- 
pres'accommode le moins , n’y trou- 
ant point comme ailleurs , je ne {çai 
quel éclat qui flatte fa vanité, & y 
(ouyant toute la contrainte des ver- 
uw Les plus héroïques. Sacrifice qui 
tend jufques fur le lieu de votre 
demeure , ou le fixant par une clo- 
ture éternelle , ou le changeant fans 
{te felon la volonté d'autrui. Sa- 
|ttiice qui retranche abfolument tout 
Ligtément du commerce de la vie , 
La vous éloignant de vos proches. & . 
de vos amis : en VOUS arrachant aux 


|Ens du fiécle qui pouroient vous 
De L qui pou N 
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plaire : & vous liant pour toüjous 


à une Communauté , où les humeurs, 


l'éducation , le rempérament, lesâge 


& les qualitez différentes des perfon. 


nes, vous donnent quelquefois oca. 
fon de pratiquer la charité & la pe 


tience. Sacrifice un en mot, qui dé 


potille tellement l’homme du domai- 


ne de foi-même , que s’il faut agirou. 


prier , parler ou fe taire, aimer ou 


hair , fe repofer ou travailler, vac- 
quer aux affaires , ou derneurer dans 
la retraite, ce n’eft plus votre.cœu 
que lon confulte pour fçayoir cequil 


veut, mais la volonté d'autrui : &sil 
vous réfte encore quelque mou 
- Ment qui vous foit propre, ce nel 


plus que 


létoufer. 


On à dans notre fiécle érigé ds 


pour le combattre & pou 


Maifons où la piéré fleurir fans do 
te , & dont l’Eglifeeft édifiée , tm 
l'érat Religieux , à le confidérer dns 


lui-même :; je dis dans lui-mêmt, 


& non pas dans les fujets qui le con : 
pofent , eft toujours un érac plus par 


fait, felon l'Evangile. C’eft à ma cot 
_fufon que j'en parle de la forte; maf 


> * 
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. ceftapres faint Jean Chryfoftome, & 
les Peres de lEglife. Les autres don- 
nent beaucoup à Dieu , en édifantle 
prochain par leur vie réglée & ver- 
tueufe ; mais tandis qu'ils font mai. 
tres d'eux-mêmes , ce n’elt pas un fa- 
cifice de leur propre perfonne ; ils 
font, fi vous voulez , les Prêtres, mais 
 iksne font pas-la victime ; & la liber- 
té qu'ils font fi jaloux de fe réferver ; 
Marque la grandeur du facrifice de 
ceux qui Pabandonnent pour Dieu. 
Le corps eft mortifié par l’éloigne.. 
ment des douceurs & des aïfes de la 
. vie. On fçait quelle eft pour le plaifir, 
. jenedis pas l’inclination & la pente ;. 
mais lemportement & la fureur de 
| lhomme , qui en oublie fon devoir , 
. fon honneur , fes interêts , fa for- 
_ tune, fon falut. Dans la feule vûë de 
. Dicu , il faut que le Religieux come 
… Pate éternellement fes pallions , & 
_ que malgré le feu de l’âge , malgré la 
force du tempérament , il fe défende 
Contre tous Les traits de l’ennemi. Que 
| vitoires fecretes ! Que d'actions 
Le héroïques » Qui n’ont que le Seigneur 
… Pour témoin ! Par combien d’auftéri- 
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tez tâche-t'on d’afloiblir {a chat? 
combien de veilles pour cela , com. 
Bien de jeûnes , de prieres, de le@y 
res, de méditarions met-on en œuvre? 
combien de commoditez fi for en. 
ufage parmi les gens les plus résuliers. 
au fécle , dont le nom même eltin. 
connu dans la Religion?  » 
Foibleffe humaine ; hélas faut-il 
donc que l'homme ait befoin de tant 
de remédes pour fe maintenir dansk 
grace ? En voilà fans doute aflez pour 
effrayer ces ames foibles & tiédes, qui 
manquent tous les jours à leur voca. 
tion. Mais il eft jufte , Séigneur , de 
une ame fdéle & fervente, quille 
coute pour vous aimer. Vousmedon | 
nez les avantages & la füreté dh 
Religion ; & moi je veux vous 
facriher les difficultez & les peines: 
vous m'en procurez les fecours & lé. 
graces ; & moi , Seigneur, j'en ve 
prendre pour vous les croix & ls. 
auftéritez. Vousvoulez à quelqueprit | 
que ce foit, que je fois hors d'état de | 
me perdre ; & moi je veux à qu. 
que prix que ce puifle être , me met 
re hors d'état de vous offenfer. Ce 
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| genre de vie aultére , je l'avouë ,:4 
. quelque chofe qui révolre la nature ; 
| &qui allarme Les fens ; à le confidé- 
h rer feul , il feroit capable de m'ef- 
L fayer : mais dès que j’envifage les 
croix comme un fecours néceflaire 
. pour me conferver en grace , dans 
» cette penfée tout cela me devient pré- 
_ cieux. Heureufe, f je puis arriver au 
_ terme , par quelque voye qu'il vous 
_ plie de m’y appeller ; ee fera tou 
jours trop douce pour moi, fi elle me 
conduit à vous. 
_  Jene fuis plus furpris après cela 
. que faint Thomas nous aflure avec 
. ks Peres , que l’éntrée en Keligion 
eflun fecond baptême , qui remet les 
échez commis dans le fiécle , non- 
Rulement par voye d’indulgence, 
mais par voye de fatisfa@tion , étant 
œuvre la plus pénible qu'on puife 
_fntreprendre ; par voye de mérite, 
_Knfermant un ae d’une valeur in- 
à efimable : fçavoir une préférence de’ 
| Dieu la plus haute & la plus héroï- 
_ que qui puifle être ; non pas en idée 
. êu pied d’un oratoire , où il eft aifé 
_ dsoffir à tout | mais en effet dans 
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Ja démarche la plus difficile dela vie, 
Car au lieu qu'il faut ménager la dé. 
licatelle des gens du Monde , & que. 
pour ne pas les bleffer , on les dif . 
penfe quelquefois d’entrer dans un. 
détail trop exact fur leurs propresin 
terêts par rapport à Dieu; ici la pers. 
fonne qui fe donne à lui , vache. 


cher jufques dans l'avenir avec l'A: 


pôtre ; tout ce qui pouroit la fé 


_ parer de ce qu’elle aime par-deflis. 


_rien du facrifice que je veux vous fie 


Rom, €. 
CE 


toutes chofes. Quis ego non feparabit 
à charitate Chriffi ? Je vois bien, dit 
elle, Seigneur, que pour épargnerme … 
foibleffe, votre Providence me cache 
üne partie des peines de mon état}. 
mais non, Seigneur , ne retranch@. 


re. C'eit pour jamais que je renonce 
au Monde , & à toutes fes vanite, 
à tous fes plaifirs. Non-feulementie 
vous aime ; mais je veux autant qu'il 
m'eft pofible , m'ôter le pouvoir de 
ne vous aïmer pas , en m'obligeat 
pour toujours. Je n’excepte ni peines, 
ni énauis , ni maladies, ni la mot 
même. Si je ne trouve pas damsha 
fuite de ma vie toute Ja joye & voué 
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L hfatisfation que jem’étois promife; 
h jeprendrai patience pour l'amour de 
| vous. Sivous m'ôtez la fanté & le pou- 
_ voir d'agir , je foufrirai pour vous. 
DL En un mot , fijene puis vivre, je 
hmourrei pour vous. 1 feroit bien 
| fonteux que le monde eût tant d’ado- 
_ rateurs capables de lui faire un pa- 
_ sil facrifice , & qu'il ne fe trouvât 
L perfonne qui voulèt vous fervir à fes 
… dépens. : 
_ Heureux l’homme qui fait pour 
_ Dieu un aéte de cette nature |! Que 
 ceftun grand préjugé pour le falut, 
. & un grand fond de confiance ! Sou- 
venez-vous , Seigneur, que quelque 
indigne que je fois de vos bontez, il 
a été un téms däns la vie où je puis 
dire que je vous ai véritablement aï- 
me. Je fens que fi je leve mes yeux 
jufqu’à vous , c’eft peu pour un Diew 
aufh grand que vous êtes : mais quand 
_ je ne regarde que moi, c’eft beau- 
_ coup pour une créature aufh foible 
. queje fuis. Et quand par malheur 1} 
_ féroit arrivé que je n'eufle pas été 
bien appellé en Religion , je ne puis 
croire , Seigneur, que vous n'eufliez 
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Pas pour agréable l'effort que je fais 
dans la feule vûe de vous plaire, Ceux 
à qui vous êtes indifiérent » mon Dieu, 
ne font point ces avances-là: & jeme . 
ilatte que vous voulez bien que j'aye 
la fatisfa@ionde croire que vous n'ai. 
mez & que je vous aime. ee 
Our vous, mes chers Auditeurs . 
dont, Dieu n’a pas exigé un pareil fa. | 
crifice, & qui reconnoiflez le danger 
de votre état, redoublez vos foins& 
vos eforts à la vûê du péril. Ga 
dez-vous de cette confance que le . 
monde infpire , plus dangereufe pour : 
le falut que tous les dangers du Mon | 
de, Quand nous vous difons quil 
faut vous fauver »ileft fi difficile 4 
dites-vous, de faire fon falut dansk 
Monde, & quand nous vous repré 
fentons, que puifque cela ef fi diffé 
-cile , il faut donc s'y appliquer avec 
plus de foin & plus de vigilance, 
Te fortifier par la fréquentation dés 
Sacremens, avoir recours à la priere 
& à la retraite, cela eft bon, dites- 
Vous, pour des gens qui vivent dans 
un Cloïtre. Prétendez-vous dire par- 
là que le Ciel n'eft pas pour vous; 


# 
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à du qu'il n'appartient qu'aux Reli- 
. gieux de fe fauver par la peine, & 
que le falut ne vous doit rien coûter ? 
. Quelabus, mon frere, dit faint Ba 
à file ! Qui doit être plus tranquille 
.… pendant l’orage , d’un homme qui eft 
” aport, ou de celui qureften pleine 
. mer ? Qui doit fe tenir le plus aflu- 
_ ré, de celui qui eft expofé aux eri- 
L bufcades des ennemis , ou de celui 
_ qui eft dans un lieu de füreté ? Il eft 
vifble que c’eft à vous à craindre da- 
vantase , puifque votre état eft plus 
dangereux. : mais à.craindre non pas 
 dühecrainte vaine, oifive, flérile, 
._ mais d'une crainte agiMante & fem- 
. blable à celle de Job. Semper en jaesrs 
 GiAff tumentes [nper mé fluiius timni 
… Dim: Jaitoujours craint Dieu com- 
. me une montagne d’eau, qui vient 
. fondre fur moi pendant l'orage. Il- 
he dit pas comme un foudre, com- 
îne un tonñerre : cette crainte eft inu- 
tile, & ne vous het pas en garde con- 
tre le coup qui vous menace. Mais {a 
crainte que donne un orage fait faire 
les derniers efforts : on monte aux 
cordages , on vuide les eaux, on jette 
| N v 


L 


-- nous faffe mettre la main à l'œuvre, 
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les marchandifes les plus précieufes à 
pour décharger le vailleau , & pour 

fauver fa vie. Aïnfi, Seigneur, fi 
tes que la crainte de vos jugemens | 


veiller , prier , travailler , renoncerà 
tout, pour parvenir Un jour au port 
de a félicité éternelle, &c, - 
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IA PROFESSION 
RÉLLIGIEUSE. 

Dicebat autem ad omnes : fi quis vult 
poft me venire , abneget femetip- 


fum , & tollat crucem fuam quoti- 
de. 


Le Fils de Dien difoit à tous? fi quel- 
_ qu'un veut me fuivre, qu'il renonce 
à fai-même | © qwil porte tous les 
jours fa croix. En faint Euc, ch. 9. 


il L paroîtra fans doute étrange à 

 plufieurs , que Le Fils de Dieu fai- 
fant une leçon fi dure d’abnégation & 
de mortification continuelle , il n’en . 
difpenfe perfonne. Dicebat autem ad 
omnes , remarque l'Evangélifte : ce 
wétoir pas feulemient à fes Difciples 
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nià ceux qui afpiroient à la perfedion. 
que le Sauveur impofoit Pobligation 
de renoncer à eux-mêmes , & de por- 
ter leur croix. C’eft généralementà : 
tout le monde qu’il parle: iln’excepte 
ni âge ; ni fexe , ni conditions it 

états : il veut que du moment qu'on | 
cit Chrétien , on commence par re- 
noncer à foi-même , & qu'on portefh 
croix chaque jour : hors de-là On ne 
peut être du nombre des fiens, Voili, 
Messieurs , une parole bien déci- 
five contre les mondains > Qui préten- 
dent Porner la pratique de Pabnéga 
tion à un petit nombre de perfonnes 
Qui ont pris Le parti de la retraite. Il ; 
n'y avoit ni Cloîtres , ni Monaftéres, 
quand le Fils de Dieu prononça ces | 
paroles : Si quis vulfvenire poffme , ab ‘À 
nee Jemeétipfum , © tollat crncem Juan À 
guotidiè. À [a vérité, il déclara quel 4 


célibat & le renoncement aux Diem À 


de fortune ne regardoient pas toute 
forte de gens : Vox omves Capiunt Vi N 
bum iffud. Mais pour Fabnégation de 
1oi-même , aucun n’en eft exempt: il 
-protefte hautement qu'il ne recon- 
-noit pour difciples , que ceux quil 


_ portance & la néceffité de certe ab- 
négation chrétienne , M a : 


le parti que vous embraffez aujour- 
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_ pratiquent tous les jours : Dicebat au. 


tm ad omues. Que fi le Monde croit 


. avoir déropé à cette loi par un ufage 
| contraire, quilfçäche qu’il n’y a poine 
… deprefcription contre l'Evangile , & 
. que la parole de Jefus-Chrift ne céde 
. nià a puiffances des Grands, ni à l’or- 
. puëil des Sçavans , ni à l'autorité des 
. riches, ni à la mollefle des volup- 
. cueux : Dicebat autem ad omnes. 


… Ceft pour avoir bien compris l’im- 


LA 


CHERE SŒUR , que vous a 


É d 2 : A Le L Z 
. dhui. Vous vous êtes appliquée per- 


fonellement ces paroles que Jefus- 


L Chrift dit à tout le Monde , & vous 
. vous les êtes appliquées d’une manie- 
. re bien diférente de celle dont fe les. 
. appliquent les mondains. Cen’eft pas 
_encherchant des tempéramens à cer. 


te vérité, qui n’en fouffre point; c’eft 


en lui laiffanc toute fa force, & toute- 
 lérenduë qu'elle peut avoir. Ce r'eft 


pas même en vous bornant au fens 
dont fe contentent les perfonnes régu- 


“res, qui‘fuivent une régle moins 


w 
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auftére , quoique fainte &autorifée 
de l'Eglife. Vous avez crû que c'étoit 

Mieux comprendre le vérirable fensde 

ces paroles , que de leur donner une 

interprétation plus rigide. La force 

chrêtienne jointe à la folidité natu- 

relle de votre efprit, vous a faitexpli. 

quer à la rigueur Les termes d’un Ora- 

cle fi terrible. Vous n'avez pas feule- 

ment pris la croix,mais la croix la plus 

péfante : cer habit pénitent & humble, 

cette régle qui accorde rien aux fens 

ture; cette retraite entiere qui 

robe pour jamais , non-feule- 

ment au commerce , mais à la vûë du 
Monde ; cette vie crucifiée qui vous. | 
fait , pour ainfi dire , mourir chaque 


jour, & renaître à de nouvelles peines: 


où lon nedonne chaque jour aucorps 
que ce qui eft précifément nécellaire 
pour tenir la victime en état de sim 
oler fans celle, & de renduveller à 

toute heure fon facrifice : tous ces de 
hors capables de rallentir la ferveur ’ 
des ames les mieux appellées, ontété 
Pour vous un attrait à la Religion; & 
ce qui paroît un obftacle infurmonta- 
ble à tant d’autres | eft devenu pour 
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vous une raifon puifflante , qui vous a 
déterminée au genre de vie que vous 
 embrafez. Tant il eft vrai qu'on ne 
. manque dans le monde que de foi ; & 
. que quand on eft fortement perfuadé 
 désvéritez de lEvangile,on ne trouve 
. rien de trop fort ni de trop auftére. 
. Attaquée cependant par toutceque 
. Rtendreffe du fang & de l'amitié lui 
à fufcité de parens & d'amis qui ont 
combattu fa vocation, cette fervente 
époufe de Jefus-Chrift avoit befoin, 
MADEMoISELLE , que votre Altefle ceaic 
Royale fecondât fon zéle. Elle a trou- 
ve dans votre perfonne une protec- cédevant 
ice puiffante, & encore plusilluf- ©? A7 
tre par fa Religion que par fa naif- royale 
_fnce. Tout ce que le Sang de la pre- Mae 
_miere Maifon du Monde : tout € ”  ” 
. quelalliance & la confidération d’un 
À su Roy ; tout ce qu’un mérite per- 
_ fonnel peut donner de grandeur & 

d'élévation à une Princelle de votre 
” rang , bien loin de vous infpirer cetre 
_indiférence fi ordinaire aux Grands 
pour les Maifons Religieufes , fem- 
ble n'avoir fervi qu'à faire connoi- 
tre, fi je l’ofe dire , la tendreñle par- 


-Uculiere que vous avez pour celle-ci, 
Votre Altefie Royale en autorifant 
par fa proteétion & par fa préfence, 
la cérémonie de ce jour ,‘ne marque 
= pas feulement la bonté qu’elle a pour 
_un Miniftre fidéle & dévoué à fes 
| interêts , mais plus encore leftime. 
-qu'elle fait des perfonnes qui vivem 
dans exercice continuel de l'abnéoa- 
tion chrétienne. Elle ne fe contente 
pas de fandifier fes mains parles 
aumônes & par les bonnes œuvres 
qu'elle pratique d’une maniere fi édi. 
fiante à l'égard des Pauvres de Jelw- | 
Chrift ; mais elle veut encore comme 
= Confacrer ces mêmes mainsen don- 
nant le voile aux “Epoufes de Jefu- 
Chrift , & femble par-là nous infe 
muer qu'elle fait plus d'état decere 
noncément au Monde, que des srar … 
deurs dela terre. Voilà, Messieurs, 
une double inftruétion pour noi, 
dont il eft important de profiter: & 
Puifque Jefas-Chrift adrefle fes pa- 
roles à tout le monde : Diceba a # 
16 ad omues : ne nous en fervons pas 
feulement pour apprendre à eftimer 
 profefion Religieufe ; tâchons au. 
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| mème-tems de nous en appliquer le 
fens conformément à notre état, & 
| demandons pour cela des lumieres au 
Saint-Efprit, &c. Ave. 


Non, Messreurs , ce nef : 
_ point précifément la retraite qui fait 
L des Monaftéres un azyle & un lieu 
k defüreté pour la vertu. Ce n’eft pas 
même la fainteré de l’habit & de la 
| profeflion, qui met les Religieux à 
Couvert des ennemis de leur falur. 
_ Quoique ces avantages foient de 
_ grands fecours pour eux, ils n'em- 

péchent pas ces chûtes déplorables 
qui vous fcandalifent , & dont on 
_ prend mal-à-propos occafon dans le 
_ Monde , de maitraiter fi fort l’état 
_ Religieux : comme fi la chûte d'un 
_ paruculier devroit décider de la vertu 
_ des autres ; ou que la lâcheté per- 
fonnelle d’un homme engagé dans la 
_robbe, dans FEglife, dans l'épée , 
. dût flétrir l'honneur de tant de gens 
de mérite, qui fe diflinguent tous Les 
… jours dans ces profeflions. Encore une 
fois, ce n'eft pas précifément la re- 
traite qui fait la füreré du Religieux : 


fçauroit parer, Deux avantages qu 
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C'eft là pratique du renoncement & 
de labnégation continuelle de foi: | 
même ; foit qu’on enrende par ces ter 
meslamortification intérieure despaf. 
fions ; foit qu'on y renferme la mor. 
tification des fens , qui ne doitéte 
repardée que comme un moyen pour. 
aller à l'autre. Tandis qu'il s’en tient 
à cette pratique, qui eft comme l'ame 
de tous les Ordres Religieux , ilne … 
craint point les coups que Jui por 
tent les ennemis de fon falut , le mon 
de , te démon & la chair. Pourquoi. 


cela ? pour deux raifons qui fontd'une 


grande inftruétion , & que je vous 
prie d'écouter , parce qu'elles vo. 
faire tout le partage de ce difcours 
La premiere , c’eft que l'exercicede 
cette abnegation conrinuelle de fois 
même, eft un préfervatif qui le garae 
tit dans la fuite de la vie, des grands 
péchez à quoi font expofez ceux qu | 
ne fuivent que leur inciination nat 
relle. Et la feconde, c'eft que cet 
meme abnépation eft un reméde qui. | 
efface chaque jour les fautes commile. 
aufquelles la fragilité humaine n. 
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| vous feront fentir la füreré de l'état 
} Religieux , & en même-tems lobli- 
 gation qu'ont tous les Chrétiens de 
pratiquer labnégation d'eux-mêmes, 
. & comme un préfervatif contre les 
À péchez à commettre , & comme un 
. reméde pour les péchez déjacommis. 
. Commençons. 


Jivour, Messieurs, que Pre: 
Les ie felon la chair , quiregar- Fin. 
. dent d'un œil prophane les pratiques 
_ les plus ordinaires des Communautez 
_ Kcligicufes,n’ont que du mépris pour. 
L toutes ces obfervances , & trouvent 
. Grange que l'homme fe captive aù 
point de fe difputer les facisfactions 
es plus innocentes. Ils fe difenc à 
> eux-mêmes que le joug de la Loy eff 
. allez péfanc & affez rude, fans qu'on 
_ Recharge encore de tant d'œuvres de 
| fürérogation , & qu'après tout on fe 
peut fauver par des voyes plus douces. 
Ainf parlent ceux qui ne connoiflent 
M la fragilité extrême de l'homme, ni 
k difficulté de la Loy : mais quicon- 
Que aura bien pénétré l’une &lautre, 


& qui fera entré dans l’efprit de lE- 
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vangile , prendra la: penféede tant de | 


faints Fondateurs., Qui ont travaillé 


fur le même plan , & qui infpirez de 


Dieu pour former de parfaits Chrè- . 


tiens fur ce modéle , ont touséré prefe 
que par des routes différentes à la me 
me fin , qui écoit de fauver l'homme, 


 F'admirera leur f: agele : il reconnot- 


tra qu'ils ne pouvoient pas moins. 


exiger, pour nous conduire par une 
voye füre au terme où nous afpirons. 


En efer > MESssiEURS, ils ont 
bien preflenti , que quelques melu- 


_res qu'ils prifient pourélever les hom- 
mes au fouverain dégré dela perfec 


tion , ce feroit le partage d'un pet 
nombre , qu'une vertu confommee 


diftingue dans les Maifons Religiew. 
fes. Mais ils ont compris en mème. 
téms qu'il falloit pourvoir au faut. 


des autres | & que pour en venir à 


plus élevé. Craignane tour dé la fra 
gilité de l'homme, ils ont exigé de 
lui toute la perfedion de l'Evangile, 
Pour ne pas manquer le point nécel- 


faire au: falut. Inftruits par une low 


une parfaite obfervation. de la Loy, 
il falloit afpirer à quelque chofe & 


ROUE ME 
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| ge & funefte expérience de fôn ex- 
| méme foiblefle , qui le fait demeurer : 
| soujours beaucoup au-deflous des 


 projecs qu'il a formez , ils ont bien 
_ ju que sil ne portoit fes vüës à 
_ quelque chofe de plus fublime que la 
_ pue pratique de là Loy, il ne par- 
| viendroit jamais à ce qu'il y a de ca 
| pal& d'eflentiel. se 


ferver des grands vices , ils ont tâché 
_ dextirper jufqu'à la racine des plus 


 encela comme un fage Commandant, 


_ la place foit bon & bien muni , mais 
qui bâtit encore des dehors pour re- 
tarder les forts de l'ennemi. Ainf 


_ naturelle à Fhomme , ils ont voulu 
_quilétoufât ce monftre dés fa naif- 


Continuel d’humiliré ; qu'il vécut dans 
le flence & dans l’obfcurité de la re- 
traite, qu'on eût foin de fe familiari- 
fr au mépris de foi-même , en lui 


Méttant fes défauts devant les yeux.. 
} è 17 
Left pour aller au-deyant des défor-. 


C'eft pour ce fujet ; qu’afin de le pré 
légéres imperfetions : ils en ont ufé 
qui ne fe contente pas que le corps de 
pour aller au-devant de l'ambition f 


 lnce; qu'il fûtéleyé dans un exercice 
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dres de la propre volonté ; quandelle 
eft peu difciplinée , qu'ils ont pris tan 
de foin de fa rompre par la pratique 
des chofes les plus contraires aux {ens 
“& à la raifon; qu’ils ont voulu domp. : 
ter par-là le libertinage de l’homme 
qui répugne à la fujérion. C’eft pour 
aller au-devant des vices du corps, & 
pour le rendre fouple à l'efprit & al 
loy , qu’ils ont jugé expédient de le 
mortifer par toutes les auftéritez que 
leur Zéle leur infpiroit ; qu'ils lui on 
_non-feulement retranché les plaifirs 
que la Loy défend, mais refufé mème 
es fatisfactions que la Loy permet, 
pour le réduire à la fervitude & à 
l'obéiffance. C’eft pour déraciner en. 
tierement la convoitife qui nous fit 
aimer les biens de la terre, qu’ils oft 
voulu que le Religieux fe dépoüilltt 
de toutes chofes ; qu’il eût pas mé 
me le domaine de celles dont l'age 
lui feroit permis ; que tout ce qui fe 
viroit à fa perfonne | porvât avec 
‘un caractére de pauvreté , qui luire- 
mit inceflamment fon état devait 
les yeux. En un mor, c’eft pour inf 
pirer aux Religieux une foumilion 
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| aveugle à La volonté divine, qu'ils 

lont obligé de renoncer à la fienne £ 

& qu’à la tête de leurs conftitutions ; 

ils ont mis celle-là comme le fonde- 

ment des autres ; fcavoir , qu'on s’'ap- 

pliquèt à pratiquer en toutes chofes : 

une abnégarion continuelle de foi- 

même , & une mortification entiere 

des fens & des paffions:perfuadez que 
la füreré de Pérar Religieux dépen- 

_ doit de; qu'on fe verroit vaincu 
par l'ennemi de notre falut, du mo- 

ent qu'on cefleroit de fe vaincre 
foi-même , & que la Religion toute 
finte qu'elle eft , ne peut fervir d'a. 
Zyle qu’à ceux qui combarrent les ar- 
mes a la main. 

. La Religion femble infinuer à cha- 

 cun dés fiens par la multitude des ob- 

_ fervances qu’elle leurimpolfe, cetavis 

 Hlutaire que faint Paul donnoir aux - 

|  Ephéfiens : Accipite armaturam Dei , Ephf. 
Htpoffinis refiffere in die malo. Revé-® € 
fez-vous des armes du Seigneur; dont 
cet Apôrre fait enfuite le détail , le 
bouclier de la foi , le glaive tranchant 

de la parole ,un cafque de falur, toute 


} 


larmure céleite, que l'Evangile four- 
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gieux élevé dans ces maximes de re: 
noncement & d’abnégation de for 
même , croît en vertu de jourenjour, 

& devient capable de réfifter auxat- 
taques les plus prefantes. C’eft cete … 
Maifon dont Jefus-Chrift parle, que | 
Ja furie des vents & des flots s’eflorce | 
en vain de renverfer:elle brave l'orage 
parce qu'elle eft fondée fur la piene 
Eee, 6. ferme : Fundata enim erat [uper perram: 
Tandis que des perfonnes vertueufss . 
qui mont pas ce fond d’abnégation, 
{ont emportées bien-tôt , parce que | 
leur édifice n’eft bâti que fur le fable | 
Le Religieux ne reflemble pasèce 
Roy foible de l'Evangile, qui dansle 
tems où il faudroit livrer le combat 
& en venir aux mains avec l'ennemi, 
eft obligé d'envoyer au- devant de. 
lui des négociateurs pour traiter &@ | 
paix, & pour faire un ayeu honteuxds | 
a foibleñe : il a de quoi tenirtéteat | 
-plus redoutables ennemis de fon falu, 
parce qu'il a ramafñlé des forces fufl- | 
fantes pour lui réfifter , & quilsel 
exercé , aguerri , préparé de longit 
main par de legéres épreuves, 4 
foutenir de plus violentes. I nefé 


y 


| 
| 


LT 
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Voit pas réduit à la confufion de PAr- 
chitecte imprudent , qui pour n'avoir 
pas compté jufte fur fes forces & fur 
fon argent , eft contraint de laifler 
fon ouvrage imparfait , & d’efluyer les 
Aulléries de ceux qui lui reprochent 


_ dénavoir pû achever ée qu'il a com- 
_ mencé : c’eft un ouvrier fage qui 
_ prend fes mefures à loifir , qui s’exa- 
mine füivant le confeil de l'Evangile, 
_quimédite long-tems dans la retraite 


les moyens de conduire à fa perfe@tion 
cette tour Evangélique qu'il entre- 
prend d'élever. En un mot, il ne ref 
fmble pas à ces vierges folles, qui 
faute d'huile dans leurs lampes , man- 
quent l'heure que l'époux arrive : il 
ef dans une vigilance continuelle , à 
Texempledes vierges fages, & obferve 
tous les momens pour ne pas man- 
Quer le moment décifif de l'éternité. 
Voilà, Messieurs, ce qui fait 
Rfüreté , & fi je l'ofe dire , le bon- 
heur du Religieux dans fon état. IH 
fa pas les douceurs de ces gens du 
Monde, qui à leñtrée de la carries 
fe, trouvent un chemin tout femé de 
fleurs , & qui ne vivent dans leur jeu 


O ij 
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” 


neffe que felon leurs inclinations nai 
turelles , ennemis de la gêne &deh. 


contrainte : 1l trouve au contraireun 


chemin rude , pleiñ de ronces, &où 


chaque pas lui coûte ; une voye fi pé- 


_nible à tenir, qu'on ne peut fe faire 
paflage que par une violence cont- . 


nuelle ; il lui faut à tout moment fe 
combattre, fe contredire, fe facrifier, 


Mais leur condition change bientôt 


car tandis que le mondain devenu ef 
clave de fes paflions , fur lefquellesil 
ma pris nul empire , gémit fous leur 
honteufe fervitude ; qu’il eft emporté 
à leur gré d’égarement en égarement; 


qu'il n’a pas la force de rompre 
chaîne ; que tout l'arrête, & luipæ 
rofrimpraticable dans la LoydeDien 
le Religieux au contraire accoutume. 


à vaincre , prend enfin le deflus ; Où 
ferve la Loy fans peine, & court allé: 
ment avec le Prophête Royal dansli 


voye des commandemens. Content | 
fa cellule , il n’envie ni la fortune ,f! 
le bien d'autrui, Heureux dans fon 


humble médiocrité , il s'éconne d 
voir des gens opulens dans le Mo 


ge, qui mal facisfairs de leur ét | 
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foupirent inceffamment après de nou 
velles charges & de nouveaux hon- 
murs. Epal & tranquile dans les 


fon de la main de Dieu , il ne com= 
 prénd pas le langage des pérfonnes du 
_ Monde , lorfqu'il entend dire que 
_ des gens du premier ordre , accablez 
fous de legéres difgraces , dont ils fe 
 Întun monitre , ou piquez d’un re- 
#5, d’une préférence qui leur fait ou- 
blier que leur fortune elt encore en- 
Wée par mille autres , dépériflent à 
yüë d'œil , languifent & meurent en- 
fin de chagrin. Accoutumé à combat- 
ire en [à préfence de Dieu qui le re- 
gude, & à remporter encore plus de 
Métoires fecretes que de publiques, 
ileft fürpris que des gens d'une répu- 
tätion établie , tombent dans des foi- 


belles dont on les croyoit incapables. 


Fortifié & devenu comme invincible 


parles bonnes habitudes qu'il à con- 
wadées en renonçant à foi- même , 
ila la joye de voir qu'il lui en coûte 


toit fouvent plus pour vivre mal, qué 


Pour bien vivre : il voit frémit autour. 


de lui toutes les päaflions fans en être 
: O ü 


_ bufrances qu'il reçoit avec foumif- : 
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émü. Or sil y a une grandeur capas 
ble de fatisfaire une ame vrayement 
chrétienne , c’eft d’avoir acquis cette 
füupériorité au-deflus de tous les évé- 
nemens de la vie. Quelle élévation! 
quelle nobleffe , d’être égalementin- 
_fenfible aux profpérirez & aux di£ 
 graces du Monde , à fes careñes, & 
à fes menaces, à fon eftime &à fes 
mépris ! Il eft dans les Maifons Rel- 
gieufes des hommes de ce caradére: 
& ce n’eft point précifément à la re 
traite qu'ils font redevables de cette 
heureufe fituation defprit ; c'eftak 
feule pratique de labnégation ché 
tienne qui fait leffence de la prof | 
fon Religieufe. Un défir mal mortifé. 
eroit capable de troubler leur repos 
dans la plus profonde folitude, : 
Ce n'eft pas-là, Messieurs, lé 
ducation qu’on a dans le fiécle. Un 
‘homme du monde accoutumé debor: 
ne heure à fuivre fes inclinatiow, 
ignore l’art & dé fe combattre, &de 
fe vaincrc. S'il prend quelque cho 
fur foi , ce n’eft point pour fe fare 
cette violence qui emporte le Roya- | 
me des Cieux ; c’eft moins pour moi: | 


v 
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tiher fes pafions , que pour s’y abans 
donner. Auf ont-elles là toute leur 
vivacité : elles ne font retenuës par 


aucun frein ; elles vous gouvernent 
| avec empire. Eft-on touché de quel- 
. queobjet ;.il faut à quelque prix que 


ce foit fe contenter ; onne fçait ce que 


cell que d'aller au-devant d’une paf- 
fon d'engagement pour s’en défen- 


dre. A-Pon recû une offenfe ? il faut 


courir à la vengeance ; rien ne paroît. 


plus raifonnable. L'ambition trace- 


felle ur chemin à la gloire ? on y va. 


fans examiner. L'interét fait-il luire à 
vos yeux quelque rayon d’efpérance ? 


L ony vole fans penfer fi les voyes font 
 Kgitimes. Le devoir exige-ril de vous. 
de la gêne & de la contrainte ? on le 
 néplige. Se préfente-v'il une partie de 


divertiflement , où la confcience foit 


_ imtereffée ? il en faut être. La mode 
| a-relle établi une maniere de s’habil- 
ler avec luxe , ou avec immodeftie P 


_ on s'y conforme , fans avoir égard nf 


à la dépenfe , ni à la pudeur. Faut-il 

pour le bien de la paix relâcher quel- 

que chofe de fes interêts ? on n’y veut 

pas feulement entendre. Tour ce qui 
O üij 


Ne 


830 Auirè Serminr 


gêne, bleffe le libertinage du fiécte ? 
On fe difpenfe de tout ; & c’eft une det 


Maximes les plus univerfellement re: 
Sües dans le monde » qu’il ne faur fe 


Contraindre que le moins qu’on peut, 


Or je dis, Messieurs > Queriét 


_n’eft plus dangereux pour le falut, que 
cette éducation libertine , qui a pour 
principe de fuivre en tout fon 


meur. Pourquoi cela ? parce qu'elle 
vous met hors d'état de fatisfaire aux 
devoirs de votre condition , non-feu- 
lement felon le confeil , mais felonle 


précepte de l'Evangile : & c’eft dans 


cette vêë que Jefus-Chrift exipcoitde 
tout le monde l’abnégation de foi-mc- 
me; Dicebat autem ad omnes, 

En effet, Chrétiens , qu'il y ait dans 
tous les états des devoirs de cetten- 


ture , qu'il eft impoffble dé remplir 


ans un entier renoncement à foi-mé-. 


me , eft-il rien de plus certain, &de 


plus ordinaire dans la vie ? Une fem- 


me, par exemple, obligée par les loix 


du mariage à fe foûmettre entiere. 
ment aux volontez d’un mari, quand 
la confcience n’y eft point interellée; 


& n'avoir pour lui nulle lâche com 


4 
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plaïfance , lorfqu’il s’agit d’ofenfer 
Dieu; à ménager fes humeurs & fes 
caprices ; à le retenir dans fon devoir 
paï une cohduite irréprochable ; à le 
fure revenir de fes ésaremens par une 
» conduite pleine de douceur & de con- 

_ defcendance , fi rare même dans les 
| femmes réoulieres ; à fourenir tout le 
|» poids d’une famille nombreufe ; à ef 
_ lüÿer toutes les duretez d’un enfanc 
ingrat : peut-elle remplir tous ces de. 
voirs fi effentiels à fon état, fans avoir 
appris de bonne heure à fe vaincre ? 
Un mari d'autre part obligé à condef- 
cendre aux foiblefles d’une femme , 
pour maintenir la paix & le bon ordre 
domeflique ; à fournir fans cefle à la 
vanité & au luxe dés habits, ce que la 
 bienféance exige feulement quelque= 
_ fois: à travailler fans relâche à la for- 
tune de fes enfans , & à réparer par fes. 
loins & par fon travail ce que la natu- 
te leur à refufé & d’efprir & d’induf.. 
te. Des enfans d'ailleurs nez de pa 
ns Qui n'aiment qu'eux - mêmes , : 
bligez à marquer de l'amour & du 
elpect à des gens qui femblent re 
leur avoir donné Ja vie que pour les 
© v 
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rendre malheureux, & qui ne veulent 
pas faire la moindre avance en ler 
faveur. Un Magiftrat obligé par le 
devoir de fa charge à facrifier au pu- 
blic les heures les plus agréablès de 
on repos, à fe déclarer contre fon 
am & contre fon propre fang , à ou: 
blier fur le tribunal de la Juftice des 
injures qui ne régardent que fa pe 
fonne. Un homme chargé du bien | 
d'autrui, ou accablé de dettes: obligé, 
après avoir jouit d’une floriflante for- 
tune , de fe dégrader lui-même, & 
d'arracher le pain à fes enfans pour 
fatisfaire à fes créanciers avides qui 
le perfécutent. Un homme opprimé 
par la violence & par la cabale de fes 
ennemis, obligé par le Chriftianifmea 
pardonner à des gens qui voudroient . 
-Jui avoir té la vie. Un homme at- 
têté d’une paflion criminelle , obligé 
_derompre ce honteux commerce quil 
entretient depuis plufeurs années, & 
de faire un divorce éternel avec la per- 
fonne qu'il aime jufqu’à la folie. Un 
homme dans le fervice dés fa jeune 
fe, qui voit paffer devant lui des gens 
inférieurs en âge,en mérite, & en qué- 
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lité, obligé par fa Religion de n’avoir 
ni haine , ni envie, ni reflentiment. 

Voilà, Messieurs, les occa- 
fons où il faut fe contraindre ; où ik 
faut renoncer à foi-même, fi l'on veut 
fe fauver. Dire donc que la pratique 
de labnégation chrétienne neft que 
 pourles Cloîtres, n’eft-ce pas lui don- 
| ner des bornes trop étroites? 

_ Ondit eo , quand l’occafion. 
ëft venuë , il faudroit étre un faint 
pour foufftir ces traverfes , & pour ne 
pass’oublier dans ces cruelles conjonc- 
tures. En doutez-vous, MesstEURS , 
qu'il fut l'être ? Jesus-CuristT ne 
fous a-t’il pas ordonné à tous d'y 
travailler ? Saint Paul écrivant aux 
Chrétiens , leur donnoit-il une autre 
_ qualité que celle de Saints ? Quelle 
idée vous êtes-vous donc forfé de 
l'Evangile ? Ne vous a-t’on pas cent 
fois prèché cette obligation dans la 
Chaire de vérité ? fi on peut fairefon 
devoir de Chrétien fans cette abnéga- 
tion & ce renoncement à foi-même » 
que le ne faites-vous dans les occa- 
fions que je viens devous marquer : 
fon ne le peut pas ; pourquoi VOUS 
RS 


eft à peu près de ces perfonnes, com 
ie du jeune berger David : pour dé- 
faire le Géant , on le veut armer en 
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difpenfer de cette abnégation , dont 


la pratique vous éft néceflaire ? Il e 


faut, dites-vous, qu’obferver la Loy 
pour être fauvé: j'en conviens : quene 
l'obfervez-vous donc dans ces rencon. 
tres? Non , non , on ne remporte pis 


tout d’un coup des vidoires du pre- 
mier ordre : il falloit vous difpofer de 


longue main , fuivant le confeil de 


PApôtre: Accipire armaturam Dei ut 


Politis refiflere in die malo. Yn'eft pas 
tems , lorfquil faut combattre à ces 
Jours de bataille , d'apprendre à vous 


fervir de ces armes fpirituelles. Ilen 


guerrier ; mais on lui donnedes armes 


qu’il n’a jamais manices, &ilne peut 
s’en fervir : Noz nfum habeo : je ne fuis 


point fait à combattre de la forte, 


Ainfi parle le mondain dans une. 


occafon de conféquence , où il ef 


néceflaire de vaincre pour le falu. 
Vous lui metrez en main l'Evangile; 


vous choififlez dans les maximes 


chrétiennes ce qu'il y a de plus forts 
ce glaive tranchant de l'a négation 


| 
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propre que Jefus-Chrift eft venu ap- 
porter au monde : Nos veni pacem Maures 
Mitere , ed gladinm : vous lui faites 
confidérer lés victoires fignalées que 
les Héros du Chriftianifme ont rem- 
portées avec ces armes : mais en vain. 
Non ufum babeo : vous parlez à un 
homme qui n’a nul ufage & nulle ex- 
périence en ce genre de milice: iln’a 
pes appris à fe vaincre une fois dans 
Rvie;ilne fçauroit avancer un pas; 
tout Parrête , tout l’étonne , & avec 
lès mêmes armes qui rendent tant de 
fervens Religieux vainqueurs de l'en- 
nemi dans les plus rudes affauts ; il 
demeure fans force & fans vigueur, 
_ Vaincu avant que d’être attaqué, l’ab- 
_Mégation eftune langue étrangére qu'il 
rentend pas, & nous avons la dou- 
lur de voir des Chrétiens auffi peu 
Yerfez dans ces pratiques denotre be 
Jigion, que les nations les plus inf- 
éles. On n’ofe même le leur propos 
| Kr, dans l’appréhenfion qu'on à d’ex- 
Pofer à la raillerie de ces prophanes 
mondains les plus faintes véritez ; il 
faut chercher du tempérament à ce 


 düinen foufre pas ; il faut autorifer 


be 
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des divorces fcandaleux par l'antipat 
tie des humeurs , comme fi P'Apôtre 
en défendant de féparer ceque le Se 
gneur a joint d'un lien indiffoluble, 


m'avoir pas ordonné de fupporter les 


défauts lun de l’autre ; il faut exculer 


une haine inivétéréé par une averfon 
qu'on prétend être infurmontable, & 
fur cela approuver des gens, quiala 
honte du Chriftianifme ne fe voyent. 
qu'à la fainte Table, il faut foutent 


_Finjuftice à l'égard des créanciers, 


que l’on ne paye pas parun phantome 


d'état & dé rang , dont on ne veut 


pas defcendre ; il faut permettre des 
occafions prochaines de pécher par 


des néceffirez de fortune, d'intertt, 
_ d'établifiement , comme fi l'on pois 


voit fe difpenfer jamais d'arache 


Pœil qui fcandalife. ; 


Mais vous me direz qu’on pratique 
cétte abnégation continuelle dansk | 
Monde , autanr & plus que dans ls 


Marfons Religieufes. Je Pavoué, Mrs - 
SIEURS : of la pratique d’une maniéle 
qui va plütoräcacher les vices qué 


des déraciner , comme Lactance le 
_reprochoic autrefois aux Philofoph® 
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Payens : Philofophia non exfcindit , [ed Lattam ; 
abfcondit vitie. On s'érudie à être 
doux & fionnête au-dehors , tandis 
que le cœur fe livre en fecret aux mou- 
vemens les plus emportez ; on fe fou- 
met en apparence à ceux que Dieu a 
| mis au-deffus de nos têtes , tandis 
_quintérieurement lefprit fe révolte. 
Aïnf loin que cette abnégation ferve 
au Chrétien de prépararif à foutenir 
kes attaques d’une paflion , ce font des 
difpofitions à la faire éclater , dès 
. Qu'on n'eft plus intimidé par l'œil des 
hommes qui vous éclaire. Auf 
Yoyons-nous dans l’occafon les gens 
_ dece caractére aller à des emporte- 

mens étranges , tramerles vengean- 
_csles plus cruelles, nourir les haï- 
_nes les plus envenimées . & toutes les 
paflions qu'ilsrenfermoient au-dedans: 
ducœur , dès que la digue eft levée 
ndre comme un torrent avec d’au- 
tnt plus d'impétuofité & de furie, 
quon s’eft fait plus de violence pour 
les retenir. 
. I wen va pas aïnfi du Religieux : 
la foin d’extirper le vice jufqu’à la 
| Raunc : il ne lautorife pas ; il le blâ- 


Greg, 
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me ; 1f ne le latte pas : il le combet 
-Ouvértement : il ne fe contente pas de 
paroiïtre vertueux ; 1l met {a princi- 


_pale étude à Le devenir: il apprend 


pas à fe contrefaire pour le Monde, 


mais à fe vaincre pour Dieu. Le foin. 


qu’il à d’amortir peu à peu le feu de 
la convoitife , en éteignant jufqu'aux 
moindres étincelies , va au-devant de 
ces grands incendies qu'une palion 


naïiflante peur allumer ; & sil li 


cl 1 ites légéres d 
échappe quelques fautes léséres dans 


Ja vie, il a la confolarion de les er 


pier par Pabnégation de fof-même 
c'eit la feconde Partie, 


ee C’Esr une vérité inconteftable dans 
"7 #a morale Chrétienne, que Dieune 
life aucun péché impuni : Naim | 


peccatum Dominus inultum relaxat die 


faint Grégoire écrivant fur Job; 4 


cnim 705 flentes infequimur , at ipfe 
judicando reférvat ; ou l'homme, dit 


ce Pere, efface fes péchez par fes lar- 


mes, ou Dieu le réferve à fon juge- 
ment; ou lhomime pénitent vengt 
Dieu , ou Dieu le punit. 


_C’eft une Loy indifpenfable portée 


Rate 
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far la Jufticé Divine ; & c'eft en ce 
fens , continuë faint Grégoire , que 
 Jobdifoit à Dieu : Verchar omnia opera 34. e, ». 
À mea, focus quod non paroeres délinquen- 
H: je faifois une attention particulie- 
re, & je tremblois fur toutes les ac- 
tions de ma vie, perfuadé que fi je 
manquois, vous ne me pardonneriez 
pas. Or le pardon dont parle Job, ne 
tombe pas fur la coulpe ; ileftévident 
quela perfuafion eûrété faufle, pui 
que Dieu la pardonne dès qu’on fe 
Couvertit à. lui : mais il tombe fur la 
ie dûé au péché, que Dieu change 

ien d'éternelle en temporelle, mais 
quil ne relâche jamais entierement 
fins expiation. 
Or ce qui fait un des principaux 
_ avantages de l’état Religieux , c’eft 
que la vie pénitente & crucifiée qu'on 
ymène dans [a pratique d’une abné- 
gation continuelle, prévient en l’hom- 
me la févérité des jugemens de Dieu, 
& voilà pourquoi les Peres de PEplife 
l'ont regardée comme un état de pé- 
ntence. S'il échappe au Religieux 
quelque faute , dont la fragilité hu- 
Maine n’eft jamais exempte, c’eftune 
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faute expiée fur Pheure; on n’enrichit 

point ce tréfor de colére , dontparle 

Saint Paul, & que Dieu ouvrira 

jour de fes vengeances. S'il manqueà. 


obferver une régle, l'obfervancedune 


autre eftune fatisfaétion préfente, Sil 
lui arrive de proférer une parolei: 
difcréte , elle eftincontinentpuniepat 
un long filence. Si quelque fenfualité 
peut avoir lieu dans une table auf 
frugale que left celle des Communa 


parent & l’effacent auffi-tôt. 


Si l’on fe fouftrait en quelque chofé 
a lobéiffance , on le rend aveculuré. 


‘par une foumiffion continuelle dans 


toutes les actions de la vie. Silonap 


porte quelque négligence au fervite 


longueur & par l’affiduité des prieres, 
S'il refte encore quelque attachement 


pratiquer les perfonnes du fécle, ct 


vez, les abftinences & les jeûneslaré 


_de Dieu, elle eft récompenfée pari 


‘au Monde, & fi l’on prend plailrà 


attachement , ce plaïfir eft combat. 


par la régle qui prefcrit les bornes auk 
entrevüûes , qui en marquent le tem. 
le lieu , & les heures. Sion a quelque 
fois l'efprit un peu diffipé, cela ci 


| 


Ë 
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vengé par une retraite éternelle : pé= 
nitence fi auftére , que quand les gens 
1 du Monde en ont fait huit jours, ils 

_feperfuadent avoir fait à Dieu la fa- 
isfaction Ja plus ample & la plus pé- 
nible. En un mot , les péchez les plus 
Kgers y font condamnez , & y font 
punis plus févérement , que les péchez 
les plus énormes ne le font ailleurs. 
_Ceft pour cela que faint Thomas 
dans un Livre qu'il a écrit fur cette 
matiere , fait voir que non-{eulement 
ilneft point de pénitence dans l’Egli- 
| fequi foit comparable à la vie Reli- 
| giufe, non pas même la pénitence 
| publique , quoique la plusrigoureufe 
que l'Éplife ait jamaisimpofée , parce 
| quaprés tout elle eft pañagére ; au. 
. lieu que l'état Religieux dure jufqu'à 
_ mort : mais encore il prouve qu'el- 
le excéde tellement toutes les péni- 
tences qu’on peut impofer, qu'il n’y à. 
point de puiffance dans l’'Eglife qui 
puiffe obliger un pécheur de quelque 
crime qu'il foit coupable , à entrer: 
en Relision. 

Voilà la confolation d’un Religieux 
“qui vit felon l’efbrit de fa vocation. Je 
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connois , Seigneur , toute ma foiblef, 


fe ; ma douleur eft , que maloré la 


fainteté de ma profeflion jene puis vi- 
vre avec toute la pureté de confcien- 
ce que je voudrois : mais aufh je vis 
dans un état , où chaque jour je puis 
fans peine expier mes-fautes ; fi Fai le 
déplaifir de commettre encore contre 


vous quelque infidélité , je vous vois 
du moins vengé dés le jour même. Je 


n'attens pas à vous facisfaire que vous 
J'exigiez de moi. Quand votre Juft- 


ce, Seigneur, voudroit fe relâcher au 


point d'épargner un coupable, unin: 
grat, un rebelle, mon cœur ny con 


fentiroit jamais : je ne ferois pas-con 


tent de moi-même, quand vous pou 


riez-vous réfoudre à Lêtre de moi: 


ileft trop jufte y Seigneur, que qui 
2 pà contrifter un auffi bon pere qué 
vous, reflente l’amertume de fa faute. 
Je veux, mon Dieu, que ce foirh 
toute la confolation de mon érat :laif. 
fez-m'en foutenir toute la dureté; 
elle ef: trop bien payée par le plaifr 
que j'ai, de fçavoir que je vous ver- 


ge , quand je confens à fouffrir. CA 


m'eft allez de pouvoir efpérer, que 


| 
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| Vous aurez agréable la vie pénitente. 
que j'ai embraftée pour vous , & qu’au 
jour redoutable des vengeances vous 
| se punirez pas dans moi ce que j'au- 
ral déja puni. C’eft avec joye que 
je prendrai fur moi tout ce que je 
pourai de croix & de peines, dans 
lappréhenfon de fortir de ce monde 
sedevable à votre Juftice : je veux au- 
tnt qu'il me fera poffible tomber en- 
tre les mains de votre pure miféri- 
corde , & me mettre en état de VOUS 
pofléder , dès que vous aurez rompu 
les liens qui m’attachent ici-bas ;: je 
Yeux que mon ame s’élance dun plein 
vol dans le fein de l'Epoux & qu’elle 
aille joüir d’abord de fes chaftes em- 
brafiemens : je n’eftime pas feulement 
MOn État, parce qu'il me préferve des 
grandes chûtes , maisje l’aimeencore 
_ par loccafon qu’il me donne de fa- 
tisfaire inceffamment pour les fautes 
que je commers rous les jours : heu. 
feufe néceflité pour moi de purifier 
MON cœur par une vie pénitente , de 
ces tâches qui me retarderoient la 
vüë d'un Dieu ! | 
_ Le Monde tient une conduite bien 


0 
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oppofée à celle-là : car en négligeant 
la pratique de labnégation continuel- 
le de foi-même , & laiflant les exerci- 
ces de la pénitence on accumule tous 
les jours dettes fur dettess, & on ne 
fatisfait jamais à rien. Tantôtlam- 
bition fait faire au mondain les dé- 
marches les plus injuftes & les plus 
violentes , & tantôt l’avaricele faital: 
ler à des extrêmitez étranges : tantôt 
fa colére le tranfporte , & tantotha 
haine : chaque pañlion qu’on veutcon 
tenter ajoüre à ce tréfor de colére, 
& la pénitence ne le diminué jamais ; 
chaque âge felon l'humeur & lincli- 
nation a fes vices , mais le fond elt 
toujours le même ; l’interêr fuccéde 
au plaifir ; l'ambition eff réveillée des 


que l'amour eft endormi; fi cene fon 


plus les parties de divertifflement qui 
nous amufent, ce font les affaires qui 


nous occupent : ainfi l’on changed. 


péché, mais on demeure toujous pt: 
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cheur. Quel effroyable compté àrét 
dre au tribunal de Dieu pour des gens, 
-qui pendant une vie qui n’eftquu 


tiflu de fautes, n’ont pas penfé ui 
fois à faire pénirence ! Quand Di 
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mème leur feroir miféricorde pour le 
flut, ce qu’ils auront à payer avant 
que d'entrer dans la gloire ,'ne doit-il 
| pas les faire trembler ? 
| Voilà par où la vie des gens du 
| Monde me paroît inexcufable, Car 
ik devroient confidérer , que f les 
| Religieux embraffent un état d'abné- 
garion & de renoncement à eux-mé- 
mes, par un choix volontaire, ce de- 
voir pafle en obligation pour les per- 
fonnes du fiécle. Un Chrétien qui a 
véeu dans l'innocence, fait > vous 
voulez, une œuvre de furérogation en 
fe mortifiant : mais un pécheur s’ac- 
quitte d’un devoir de juftice. Quand 
tous les Chrétiens en vertu de leur 
profeffion , ne feroient pas cbligez à 
ftte vie pénirente & crucifiée qui fait 
lfprit de l'Evangile, un pécheur y 
feroit obligé à raifon de fon état de 
coupable devant Dieu : c’eft un tribut 
| quildoit au maître qu'il a offenfé , & 
| Qu'il faut payer tôt ou tard. Où, 
Messiurs , il faut s’abftenir quel- 
quefois des chofes que la Loy permet, 
quand on s'eft permis celles que a 
Loy défend ; & c’eft en ce fens que 
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Téfus-Chrift adrefle ces paroles ätont 
Je Monde : Dicebat antem ad omnes | 


fe quis vule venire poll me, abneget fi: 
metipfurm. 


Or l'abus le plus déplorable qui foi 
dans l'Eglife, c’eft que sil y refeen 
core quelque veltige de pénitence,ce 


ne font pas les pécheurs qui la font, 
mais ce qu'il y à d’ames plus vertueu- 
£es. Les innocens pleurent & gémil- 
_ fent,tandisque Les coupables font dans 
le plaifir & dans l'abondance. Quelle 
horrible différence au Jugement de 


Dieu , lorfque devant le trône delà 


Juftice , il verra d’une part compas 


roître une jeune perfonne , qui dés. 
fes premieres années retirée du Mon- 


de avant que d’avoir été en état de je. 
connoître, après une jeunefle pale, 


dans l'innocence , aura mortifié fon 


corps; aura jeûné , veillé, prié , CO, 


ché fur la dure, vécu dans une abné: 


gation continuelle d'elle-même , Re 


faifant violence en tout , portant Î. 
croix chaque jour; quedis-je, chaque 


moment de la vie; & que d’autre pal 


il verra paroître une athe mondainé : 
accoutumée à vivre dans le luxe & 


dané 
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 dûns la molleffé , une femme pleine 


| d'amour pour elle-même, enyvrée de 


fabeauté , idolâtre de fon corps , oc- 


| cupée uniquernent de fon plaifir, qui 


na rien refufé à fes fens , tou; Ours en 
tourée d'adorateurs, où acharnée à 
foutenfr un gros jeu ; en un mot qui 
aura mené la vie du Monde ! Qui croi 
| 12 que ces perfonnies ont éré élevées 
dans le fein de la mème Eglife , qu’el- 
ls avoient le même Evangile à pra 
|iiquer , le même Ciel à efpérer, le 
| mème Maître à fervir , & que toute la 
|iflérence qu’il y a’entreelles c’eftque 
celle qui a vécu dans la pénitence étoie 
| iocente & vertueufe ; & que celle 
| quia vécu dans la molleffe & dans le 
| phifir , écoit pécherefte &coupable? 
| En vérité |, mes chers Auditeurs Ë 
neflce pas infülter à la Juftice de 
Dieu ?.C'eft bien-là qu'il faut deman- 
(der: Si juffus vis faluabitur, impins 


en Cet état & après une telle vie, ne . 


Paroît qu'en tremblant ; sil n’a pas 

topde fes fatisfactions pefées à la ba- 

Mance du fänétuaire , que deviendra le 

Pécheurimpie , endurci, impénitent® 
Tome I, 


s' 


O peccator ubi -parebunt ? Si le jufte c. 4 


1. Petré 


êtes coupables : dans quel luxe 
pendant , dans quelle mollefle vive 
vous ? victimes fauvées des flammes 
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-Vous accufez quelquefois la Provi: 


dence, quand vous voyez des fujers 
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indignes remplir des places hono- 


rables : vous demandez où eft Dien. 
qui foufre de pareils abus : tournez 
cette indignation contre VOuS-me 


mes. Vous fçavez de quels extèsyous 


de lenfer que vous avez méritées, 
peut-on vous réfoudre à foufrir 


moindre chofe ? quelle délicatefe! 
quel attachement à vos aifes ! quel 
foin de ne rien perdre des agrémens 


de votre condition ! 


Qu'on dife après cela fi j'étois Re 


ligieux , je voudrois vivre dans toute 


Jauftérité de ma Régle; onnem 


verroit plus dans le monde ; je ferois. 


mort à tout : il vous fied bien den. 


parler de la forte ! Si vous reconnoik 
Lez que des gens de bien font oblige 
à cette abnégarron d'eux-mêmes, 4 
cette vie crucifée, quelle eft R-deflus 
votre obligation ? & fi vous jugé 
-qu'il eft indigne de leur profellion de 
ne pas vivre dans la pénitence , ne 


für la Profellion Religieufe. 339 
cé pas une plus grande indignité, 
qu'un mondain croye être en droit de 

| sen difpenfer , parce qu'il n’eft pas 
- Religieux ; & qu'après avoir vécu en 
_Payen le défordre de fa vie lui de- 
“vienne un titre légitime pour finir de 
{ même, & pour prefcrire à l'Evangile ? 
| Que fi la corruption du Monde a pû 
! autorifer une contradiction auf vifi- 
| ble& auffi groffiére que celle qui pa= 
_ loft en ces deux termes , un pécheur 
dans le plaifir , un pécheur dans l’a- 
| bondance ; fçachez que c’eft uneindé- 
| cence plus monftrueufe devant Dieu, 
Qui juge de la chofe comme elle eit, 
que de voir un Rélisieux immorti- 
né, Oüi, Messieurs , fi quel- 
_quun des deux avoit droit de vivre 
dans le luxe & dans la jove , il feroit 
. moins déraifonnable que ce fût un 
- homme qui a toujours été fidelle ob- 
| lérvateur de la Loy de Dieu , qu'un 
_ Prévaricateur éternel. : 
 C'eft fur cette régle que les Peres 
de l'Eplife exhortoientles fidelles à la 
Pénitence , en les comparant avec les 
 Solitaires de leurtems. Voici, mes 
_ freres, leur difoit faint Jean Chry- 


Pi 
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Été , voici des gens qui la plû- 
part ont vécu répuliérement, & qui 
font pénitence ; vous qui avez vécu 
dans-le défordre , pouvez-vous vous 
défendre de la Étte ? Si cela vous 
épouvante , rappellez dans votreef 
prit leur vie & la vôtre , vos péchez. 
é leur innocence, bte mollefe & 
teurs auftéritez ; Le peu qu’on vous. 
demande , & la générofité qu'ils ont 
le tout accorder. Hé quoi , penfezs 
vous qu'il y ait deux efpéces d’hom- 
mes différentes , dont les uns fe doi- 
vent fauver par les croix, & les au: 
tres parle plaifir ? Souvenez-vous que 
la parole du Sauveur s’adrefle à cous : 
. Dicebat autem ad omnes. 
cherche des exceptions à cette régle 
générale ; 1l eft trop jufte de nousy 
£onformer , & de marcher à la fuite 
d’un Dieu crucifié > qui n'a pas voulu 
s’en exempter lui-même, & qui par- k 
nous à montré le feul & unique che* 
in à la gloire : je vous la fouhaite » 


Fe 


4e 
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: Omnis qui reliquerit domum ; vel 
… fratres, aut forores, aut patrem, 
_ autmatrem;, autuxoremñ, aut f- 
los > aUt agros , propter. nomen. 
_ meum , centuplum accipier, & 
vitam æternam poffidebit. … 


Bicmque do ponr moi [a mai 

Jon on [es freres , ou fes fœurs , on 

|  Jécpere , on fa mere, ou fa femme | 

. oxfes enfans où fes terres; recevra 2 

 centuple, € poffédera La vie éternelles 
En faint Matth. ch. ro. 


C: E n’eft pas Bons ion, dit faint 
Jerome , que le Sauveur du 
Monde , en. -propofant à une fi grande 


P üÿ 
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récompenfé à ceux qui feroient apr 


bles de ce renoncement général à tou- 


tes chofes, attacha cette conditionef. 
fentielle à fa promefle : Propter #omth. 


Math. 


£e 19, men , en MOn nom ; c'eft-à-dire, 
en ma confidération. fl nefe content 


pas de dire à fes Apôtres : vous qui 


avez tout abandonné ; mais vous. 


Aierin, QUI m'avez fuivi : Non dixit, quire 


liquiffis omuia. Pourquoi cela ? parce 
qu'il s’eft trouvé des Philofophes, ré 
pond ce Pere , & d’autres gens de ce 
caractére , qui ont eu affez de force 


d'efprit, pour méprifer lesricheffés, 


les plaïfirs , & les grandeurs de la ter 
re : mais ils mont pas pour cela fui 


Jefus-Chrift, qui eft un avantage pro- 


pre des Apôtres & des fidéles : Sedqu 
: did, fecuti eflis me, quod propriè Apoftolorum 
él , atque credentium. TE 


:. Difons le même des gens du Mon- | 


_ de: le démon jaloux de la gloire qu'on 


rend à Dieu par ce renoncementatous 


les biens d’ici-bas, a trouvé des Difci- 
ples qui contrefont pourle Monde, 
ce que les Religieux font pour Jefus 
Chrift. Oui, Messieurs, le Mon- 
de à fes pauvres, fes vierges & fes ef 
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À caves, comme l'Evangile, aufquels il 
dcauf bien que Jefus-Chrift : on ne 


| cant à tout pour l'amour de moi. Or 
À ceneft pas à ces difciples dwMonde , 

que Jefus-Chrift a promis le centuple 
encette vie, & la gloireen autre , ce 


| vive foi , fe dépouillent de tout pour 
| hyieérernelle, & principalement par 
lesyœux de Religion. Attachons-nous 
| donc à monitrer dans ce difcours Pac- 
| compliflement de la parole de Jefus- 
| Chrift, en faifant voir dans les trois 
| parties; premierement les avantages 


| des pauvres de Jefus-Chrift par-deflus 


| Les avantages des Vierges de Jefus- 
. Chrift par-deflus lesVierges du Mon- 
| de: troifiémement, les avantages des 
efclaves de Jefus-Chrift , s’il meft 
permis d’ufer de ce terme, par-deffus 
lesefclaves du Monde. C’eft tout mon 
deffein. Demandons , &c. Ave. 


_ Quanp je parle des pauvres du 
| Monde ,ne penfez pa, Messieurs, 
que je comprenne fous ce nom ceux 
ie 


peut être mon difciple, qu'en renon= 


'eft qu'aux fidelles, qui animez d’une 


les pauvres du Monde ; fecondement , - 
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que Dieu a fait naître dansune con 


dition bafle & abjede ; ceft lou. 


vrage de la Providence, & non pas . 
celui du Monde. Je parle de ceux 
qui. étant nez dans une fortune affz 


opulente & afez aifée , ou font de- 


Venus pauvres ; en voulant vivrefe- 


Jon les maximes du Monde; ou quoi- 
qu’aflez riches Pour ne pas manquer 


du néceflaire , font néanmoins dans | 


le befoin , parce qu’ils veulent fe con. 


former au Monde, fans quoi ils pouts 


roient mener une vie contente & heu: 
seules, rie 

J'appelle:, par exemple, pauvres dé 

onde , une infnité de gens d'épée, 
que la feule ambition de s'élever pañ 
la voyedesarmes, a ruinez par des dé. 
penfés éxcelives ; qui fe laiffant aller 
au torrent du Monde, qui aime le fafle 
& léclat dans le train » l'équipage, 
les habits, la livrée > Ont engagé leurs 
terres , épuifé leurs bourfes, & Cons 
fumé une partie de leur patrimoine, 
Jappelle pauvres du Monde, ceux 
ui emportez par le feu dela jeunefle, 
Ont donné dans la débauche, & qui 
Pour fatisfaire aux frais où leur paffion 
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_ ksengageoït, ont contracté de toutes 
_ parts des dettes fecrétes qu’on réveils 
le, & dont ils font incommodez : 
 Jappelle pauvres du Monde , ceux 
. qui pour fe pouffer daris les affaires ; 
ou dans le négoce , ont fair des ayan+ 
ces Ou des pertes confidérables , dont 
Hs ne fçauroient {e relever. J’appelle 
pauvres du Monde , ceux qu'une 
| aveugle fureur acharnéà foutenir un 
| gros jeu , qui les oblige à tout ven- 
| dre, & à rourengager,; & qui loin de 
_ ferebuter par leurs pertes , femblent: 
prendre plaifir à s’abîmer fans ref 
. furce. J'appelle pauvres du Monde, 
| ceux qui étant forcis d’un’ fans illuf- 
tre, ou revêtus de charges confidéra+ 
_ bles, ftrouventavoirpeu debien; & 
| que le Monde-cependant oblige par 
une bienféance tyrannique’,. à vivre 
dansunemagnificence, qui pafleinfs 
 himent leurs revenus. Fappelle pau- 
wes du Monde , ceux qui ayant pris 
d'abord un grand vol dans le Monde, 
& s'étant mis fur un pied de dépenfe: 
extraordinaire , fe trouvent dans la 
exuelle néceffité ,. de ne pouvoir rien 
tâcher de leur luxe , & de ne pour 
FE 
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voir y fournir. On peut dire que tous 
ces gens quoi que riches en apparen- 


ce, font pauvres en effer ; parce qu'ils 
ont effectivement des befoins réels &: 
véritables,& lon peut dire auff, qu'ils 


font à proprement parler les pauvres 
au Monde, parce qu’en eflet ils ne 
eroïient pas pauvres fansles folles ma: 
ximes dn Monde, qu’ils ont voulu 
fuivre , & aufquelles ils veulent enco- 
re fe conformer. Ajoütons , Mss- 
SIEURS, que le grand Monde net 
compofé que de ces pauvres , quilui 
ont tout facrifé. — 

Or je dis que la pauvreté évangé- 
lique des Religieux a trois avantages 
bien remarquables fur celle des pau- 
vres du Monde. Car en premier lieu, 


elle eft accompagnée de gloire; & le . 
“mépris eit inféparablement atrachéà 


autre : en fecond lieu , elle produitlé 


repos & la paix dans lame ; & l'autre 


porte avec foi Le trouble & linquié- 
tude : en troifiéme lieu , elle conferve 
innocence &la pureté des mœurs ; & 


- Faurre ef une fource de péchez & de 


‘crimes. Ecoutez-moi, Messreurs; 
dans une mariére fi avantageufe pous 
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laReligion, & fi capable de détrom- 
| perles gens du fiécle de latrachemene 
À qu'ils ont pour le monde. 
À  Lespauvresdu Monde fontexpofez 
_ au mépris, & à l’infamie : la feule 
propoñtion vous convainc de certe 
vérité. Confultez, Messieurs, 
v0$ fentimens fur cela : comme le 
1 Monde eft rempli d’effime pour les 
| biens de fortune; que c’eft par-à qu'il 
mefure la grandeur , & qu'il régle 
opinion qu'il a des hommes; auffi 
ne peut-il s'empêcher d’avoir le der- 
nier mépris pour ceux qui n'ont pas 
de bien ; & plus encore pour ceux 
qui devroient en avoir , tels que font 
les pauvres du Monde que je viens 
de vous décrire. C’eft une chofe éta- 
blie que cette régle, de juger des gens 
fur le pied de leurs . y tanti, 
quantum habeas , fis. Eûr-on d’ailleurs 
toute la naiflance ; rout le mérite , & 
… toutesles qualitez qui peuvent rendre 
un homme recommandable ; la pau- 
_ vreté eft une tâche qui efface tout, qui 
-obfcurcit tout, qui anéantit tout : c’eft 
un miférable , dit-on, quin’a rien; il 
en faut pas davantage + éloigner 
vj 
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un horhme de toutes les prétentions. 
qu'il pourtoit avoir dans lavie civile: 
S'il faut noüer commerce avec les 
gens ; sil fe préfente une alliance; 
s'ilfaut s'élever à quelque emploi, la 
qualité de pauvre eftcapable derefroi. 
cir les meilleures intentions: ceftun 
_Pnv. «titre odieux aujourdhui: Eriam pro 
©"  ximo [ho pauper odiofus erit : on craint 
un homme réduit en cet état: on 
appréhende qu'il ne nous tombe fur 
les bras ; on le fuït , on l’écarte, où 
fe tient en garde contre fes attaques, 
comme sil étoit frappé de quelque : 
maladie contagieufe : pauper odifs 
erit. Fa 
D'autre partcommele pauvrecon 
noît la conduite des gens du monde, 
il n’appréhende rien plus, que de 
laifferappercevoir {a mifére , quelque 
incommodité qu’il en reçoive dans le. 
particulier : les dernieres extrémitez 
lui paroïiffent moins cruelles , que la 
confufion de découvrir le défordre de 
fes affaires : honteux lui-même de fa 
pauvreté , il fait les derniers eforts 
pour en. dérober la connoïflance au 
public : il fçait que cet aveu eft un 
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coup mortel à fon honneur ; c’eft 
pour cela qu'il le différe autant qu’il 
{ peur. De-R rous ces artifices | pour 
À cacher fa mifére ; on jeûne pour éta- 
: Krlalivrée, pour avoir toujours l'é- 
pige fur pred : on affecte des de- 
os d'autant plus fomprueux & plus 
riches , que le fonds eft plusépuifé, & 
k ruine plus prochaine ; on fait la 
| meilleure contenance qu'il eft pofi- 
{ ble, dans le plus déplorable érar, & 
| lon ne craint rien. tant que d’être: 
connu pour ce qu'on.eft. . 
|. Mais c’eft inutilement qu’on jouë 
| comédie: c’eft un perfonnage qu'ont 
ne peut pas foutenir [ong - tems ;: 
tantd’occafons-fe préfentent, & ant 
| d'yeux font atrachez {ur vous. >; qu'on 
| dvine affément votre folie : vous 
nêtes plus en érat de vous produire - 
dans le grand Monde: ons'apperçoit 
. Que vous n'êtes plus des fêtes ; ni des 
“jouiflances , ni des grandes compa- 
ghies; ou fi vous voulez encore en 
| te , comme vous n'êtes plus em 
état de le faire avec honneur , il fau? 
| foufrir lesrailleries de tout lemonde : 
Gr à mifére fe fair fentir malgré 
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Fobc. 41. qu'on en ait : faciem ejus pracedit egella. 
Elle paroît tôt ou tard dans le train, 
dans l'équipage, dans la table, dans 
les habits. Je ne dis rien des affronts 
plus fenfibles | à quoi la pauvreté 
vous expofe ; de ces refus outrageans, 
& picquans jufqu'au vif, quil faut 
fi fouvent effuyer ; de ces brufques 
incartades , & de ces éclats fâcheux 
de créanciers avides , d'autant plus 
acharnez à vous faire infulte, qu'ils 
efpérent vous contraindre plus aife- 
ment par les voyes d'honneur : de 
ces honteufes diffamations, à quoiex- 
pofent les procédures de la Juftice; 
de ces préférences cruelles de gens 
fans naiffance & fans mérite, que leur 
argent éleve au-deffus de vous: de 
ces reproches d’autant plus offençans 
qu'ils font mieux fondez , que la co- 
Jére arrache quelquefois à des gensin: 
difcrets dans les meilleures compä- 
gnies ; de l'empire que prennent {ut 
vous des perfonnes qui croyent que 
vous leur devez tout , & qui vous ven 
dent leurs fervices au prix de lhon 
neur : voilà comme le Monde vou 
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 Jefus-Chrift , Messieurs , traite 
fes pauvres plus honorablement : leur 
| pauvreté , loin de leur être un fujet 
dehonte, leur eft glorieufe : quelque 
| eftime que fafle le Monde des biens 
de fortune , il ne peut s'empêcher 
d'eftimer ceux qui les fçavent mépri- 
| fr: plus il fait état des richefes, 
plus il admire ceux qui ont la force de 
| s'en détacher par un motif de Reli- 
sion : ce renoncement volontaire à 
| tous les biens de la fortune , a quel-. 
| que chofe d’héroïque ; & des qu'on 
ef pauvre de fon choix , la pauvreté 
devient illuftre & vénérable. = 
Le pauvre de Jefus-Chrift nef 
point obligé de cacher fon étar : il le 
peut avouer fans honte ; il en fait 
une profeffion folemnelle. Il peut fe 
1 pañleravec honneur de la pompe & du. 
duxe , & loin de rougir de n'avoir pas 
‘ce que les gens du Monde eftiment fi 
fort , il lui feroit honteux de l'avoir, 
& de s’en glorifier. Elevé qu'il eft 
au-deffus de toutes les grandeurs hu- 
. maines, il rougiroit d’abaiffer fes in- 
Clinations , &. de donner fon eftime à 


des biens périffables ; & le Monde qui 


Ss2 Sonor. 


rite dans fa pauvreté, n’auroit que du 


mépris pour lui s'il fortoit des bornes 


-ne peut lui refufer l'honneur qu'il mé 


de fon état par le déGr, où parla po 


biens de fortune. ee 

Pour le trouble’ & l'inquiétude qui 
accompagne les pauvres du Monde, 
c’eft une fuite naturelle, & un ef 
néceflaire de leur pauvreté. Il nya 
que ceux qui ont pallé parcetteépreu. 
ve, qui {cachent à quel. point il ef 
dur , de fe voir en danger de’ n’avoir 
pas le néceflaire : Pappréhenfion de 


feflion &. la vaine oftentation des 


manquer eft le fleau le plus terriblede 


_ deftinée de ceux quon à vüs tomber 


Prey. 
F, | Q 


dans la mifére, oudécheoir de leur 


État ; on fe voit avec horreur tous les 


Ja vie : on retrace dans fon efprith 


jour à la veille de courir lamémefon 


tune : Pavor pauperum .egeffas cor ÿ 
dit le Sage; les pauvres trouvent dans 


leur pauvreté même, un fonds inée 


Favenir. . 
On voit que la dépenfe va tous 


puifable dle: crainte & d’allarmes für 


jours ,, & que les fonds s'épuifenté 
qu'on à tarrtoutes les fources par dei 
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| emprunts continuels ; qu’il court de 
| gros interêts , & que la principale 
| dette vous demeure fur les bras ; qu’il 
furvient des frais imprévus , pour 
1 lfquels il faut faire des avances ex- 
| traordinaires ; que des terres dont on 
atrendoit le revenu , vous demandent 
au lieu d'apporter : Pavor pauperum à 
À terflas corurm. 4 
{ Cefont là les vrais chagrins dé la 
| me, de fe voir obligé de répandre ce 
qu'on n’a pas : ici un créancier vous 
| prefle impitoyablement ; là un do- 
| meflique reclame fes gages ; ici Par 
tifan crie miféricorde fur les délais 
| dont on le paye; ici les enfans qui 
| nentrent point en confidération du 
| dfordre de leurs affaires , veulent 
vivre fur le pied. fur lequel ils ont 
été élevez : ici les Ofliciess rénon 
_ cnt à faire des provifions , & décla- 
| fnt ne pouvoir plus trouver de créz 
dit dans une Ville : quelle croix pour 
ün homme ! que de cruelles réflexions 
li paflent alors par lefprit ! que de 
Nuits fans repos, & de jours en des 
frayeurs continuelles ! Æ72 funs qui à lucæs. 
| flicitudinibus vite | Ge, Ce font des 
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épines qui piquent fans cefle , qui dé- 


chirent le cœur , &le percent jufau’au 


vif : douleur qu'on fe voit obligé de 
fupprimer & de dévorer feul, parce. 
qu'on ne fçait à qui s'ouvrir fur lemau. 


- vais état de fes affaires ; parce quon 


fent bien même qu'il eft inutile de sen 


expliquer ; que ceux qui voudroient 


vous foulager ne le peuvent , & que. 
ceux qui le pourroient ne le veulent: 


pas ; on fe ronge, on fe confume, on 
dépérit à vûe d'œil; on entre quel 


quefois dans des défefpoirs & dansdes 
mélancolies noïres | qui empoifor- 
nent toutes les douceurs de votre vie, 


qui vous font languir par une mot 


lente , & qui ne finiflent qu’au com 


beau. - 


Hélas ! Seigneur , où eft le pauvré 
pe ceux qui vous fervent dansk 

eligion , qui ait jamais éprouvé cé 
cruelles inquiétudes fur fa pauvreté? 
Combien de fois les pauvres du Mon. 
de ont-ils envié la deftinée de vos 
pauvres ? Combien de fois dans le. 
fort de leurtrifteffe , ont-ils été force 


de rendre cet aveu qui vous eft fi glo- 
fieux , & qui leur eff fi douloureux, 


RCE L'URL RTS 
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| quil n'appartient qu'aux perfonnes 

| retirées du Monde de goûter le repos 

| &latranquillité ; que le Monde non 

{ feülement ne la peut donner, mais 
| quil trouble toujours la paix de l’ef- 

À prit & du cœur ; tandis que vos pau 
vres toujours aurez -du nécefaire, 
| & dédaignant le fuperflu, ont fouvent 
| plus de crainte de trouver trop les ai- 
fes & les commoditez de la vie, que 

| den manquer. 

| Is ne craignent ni les injures du 

| tems , ni la bizarrerie des faifons , ni 
l flérilité des campagnes , ni taxes, 
fbanqueroutes ; ces fleaux n’appro- 
_chent point de leurs cellules : Flagel-pf. 9e 
| lim non appropinqnabit tabernaculo 

{ 0, Ou fi la maifon du Seigneur en 

{ ef frappée , ils ont une a 
| Providence du Maître qu'ils fer- 
| Vent : Providence quele Mondeigno- 
| ©, en ne comptant que fur fa pré- 
{ Voyance & fur fon argent ; mais Pro- 

| idence qu’une ame vrayement relie 
gieufe eftime plus. que les fonds les: 
| plus opulens. Elle en connoît toute 

| h douceur & toute l’étenduë : ace 
PA LA « 4 
Coitumée à fe repofer dans le fein 


Ff. 22 
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de Dieu-& fur Pinfaillibilité de f pes 
role, elle eft tranquille où le Monde. 
tremble. Dominus regit me, © nil 
mihi deerit + c'eft le Seigneur qui me. 
gouverne, je ne puis manquer de rien 
que les pauvres du Monde foient 
dans le befoin, la Providence ne sel 
pas engagée à fournir à leurluxe&. 
à leur ambition : que le Monde qui. 


_des gouverne fournifle aux dépenfes, 


qu'il les oblige de faire; pour moi 


. qui régle mes befoins fur l'Evangile 


& non pas fur le Monde , je fçai que 
la Providence eft engagée à me four- 
nir le nécefaire : que-le refte me mans 
que, 11m’importe peu; on ne manqué 
jamais des chofes qu’on ne défire pas 
je ne mets pas de différence entre pol 
féder, & ne pas défirer. Le Mondeet 
vous Jaiflant manquer de tout, VOUS 
life le défir d'avoir; & c’eft ce qui fair 
votre fupplice : lé pauvre de Jeluis. 
Chrift en renonçant aux biens defor- 
tune, perd en même tems Le défird'en 


avoir, & c’eft ce qui fait fon repos 
2 q1 Ê 


De-là naît encore le troifiémeava 
tage des pauvres de Jefus-Chrift pas 
deilus les: pauvres du Monde ,enc 
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que la pauvreté des premiers eft ac= 
| compagnée d’innocence & de Vert, - 
{8 que l’autre elt une fource de pé- 
Aciez & d'injuftices. Radix omrium 1. Tin 
Andorum eff cupidiras : la convoitife* * 
ft la racine de tous les péchez : mais 
{quand cette convoitife eft réveillée 
4 par des befoins preflans , il n’eft point 
es aufquelles on ne fe por: 
{2 D'abord on commence par tenter 
1ksvoyes légitimes , pour trouver l’ar- 
| gent dont on a befoin ; mais comme 
1165 befoins de ces pauvres du Monde 
{sigeroïent des fommes confidéra- 
{üles , & que les voyes juftes d'acquerir 
{ñont à peu de chofe, la foifoutrée de 
{for & de l'argent, vous fair franchir - 
1h barriere du devoir : Rem , difoit cet 
{ Ancien, f£ poffés > jufle; fi non , quocum- Tuvenat, 
{te modo , rem, La même nécefité qui 
{für le voleur dans un bois , Où fur un 
{prand chemin , fair dans les villes & 
lähcour le bourgeois injufte , le cour 
‘lan ufurpateur | l’homme d'Eplife 
|Aare & intereflé:cette fatale COnNjO1IC- 
| fure fait faire des efforts , & rend l’ef: 
| Pit fertile en expédiens. De-là cesin. 
(Bufries fans nombre , pour S'appro 
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prier le bier d’autrui : ces tours de 
foupleffe fi connus des gens du me- 


tier ;: ces fripponneries fecreres : on . 
emprunte, für de ne rendre jamais; on 


vit aux dépens de l'artifan ; on ignore 


Je précepte de l’aumône , purfqueloin : 


de reconnoître du fuperflu , on ne 


trouve jamais le néceflaire pour four. 
nir à fon luxe & à fa dépenfe : oncons 
fond le patrimoine de Jefus-Chit 


avec le fien: on interefle encore celui 
- de fes amis, ou de fes proches, avecles 
- terres dont on paroit avoir le domal: 


ne, quoi qu'il foit abforbé par des det- 


* tes qui pallent le fond ; on impot 


au public , qu’on vole fous des tittés | 
- honnêtes d'emprunt ; & pourvû qu'on 
ait un nom qui falle bruit das ke | 


Monde , on le regarde comme une 


raifon qui donne droit de vivre furle 
bien des autres. On fe fait avec ce 
une confcience fur de faux principés 
de bienféance de fon état, dontonit 
veut pas décheoir ; de limpuiflant 
abfoluë où l'on eft de facisfaire ; del. 
volonté chimérique qu'on prétéil. 
avoir de le faire quand on pourféi 
comme fi çes vains prétexces du Mo 


re hs ue Ne 
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de vous donnoient droit d’ufurper le : 
bien de votre prochain. On fentbien 
néanmoins qu'on fe damne , on entre 
dans un fecret défefpoir de fon falue , 
_& après avoir efluyé la honte & le : 
touble des pauvres du Monde, on 
porte fa fureur jufqu’à vouloir éprou- 
ver leur fort dans l'éternité par la 
_damnation de foname. 

. Heureux eft le pauvre de Jefus- 
Chrift, qui trouve dans fa pauvreté 
un azile pour fa vertu. La convoitife 
efl la racine de teas les péchez ; cette 
racine étant coupée , quelle injuftice 
peut-il commertre ? On ne penfe gué- 
1e à s'approprier le bien d'autrui : 
quand on renonce au fien propre : 
loin de tomber dans ces défordres ,il 
dgnore jufqu'au nom des fourberies 
Que pratiquent les pauvres du Mon- 
de; & fi par hazard ces miféres vien- 
nent à fa connoiffance , ce n’eft que 
pour lui faire fentir le bonheur de 
ln état, & pour plaindre les mal- 
heurs des autres. 

- Après la gloire, le repos & l'inno- 
cence de fa pauvreté , il regarde en- 


* 


 . 
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core le ciel comme un héritage fur le 


Man, quel il a droit : Beati panperes [piritu, 
quoniam ipforum ejt regnum cœælorum:le 


Lo $e 


Royaume des Cieux eft à lui , cet 
Ton bien, c’eft fon patrimoine, &le 


centuple qu’il trouve dans cette vie, 


ui répond de la vie éternelle comme 
d'un fond qui lui eft acquis. 


Pour vous , mes chers Auditeurs, 
fi vous êtes des pauvres du Monde, 
je ne vois point de voye pour vous 
fauver , que de pafñler à celle des 


pauvres de Jefus-Chrift : je ne dis 


pas en Religion ; heureux celui qui 


Îe peut, & que Dieu y appelle; mas , 


en renonçant aux maximes tyrannie 


ques du fiécle , & ‘en réglant voté | 


dépenfe & vos affaires fur le pied de 


l'Évangile ; de pauvres que vous étés, 


c’eft le moyen de vous enrichir en un | 
moment. Quand vous aurez fécoié 
“cette néceflité chimérique de vivre de. 
telle & de telle maniere, vous ver, 
difparoître une infinité de befoins; le | 
Monde même que vous craignez ho 
norera votre probité , votre bonne 
foi : car ne croyez pas qu'il voye ln. 

| murnUÉ 


; 
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murmure l’obftination que vous avez : 
à foutenir un état , dont il connoît 
_ aufi-bien que vous que la dépenfe 
- paffe vos forces. Voilà l'unique {ecret 
. dyous enrichir : hors de-là roujours 
_ pauvre , méprifé , inquiet, injufte , 
vous vous perdrez infailliblement. 
 Fallons à la feconde Partie; & après 
avoir veu l'avantage des pauvres de 
Jelus-Chrift , fur les pauvres du 
Monde ; voyons celui É Vierges 
de Jefus- Chrift fur Les vierges du 
Monde. | 


… SaïnT Auguftin dans le Livre srconne 
qu'il a écrit fur les Vierges , dit que "AñT'#« 


lEglife n'honore pas précifément les 
_ Vierges comme Vierge, maiscomme 
des Vierges confacrées à Dieu par la 
Religion , qui fait tout le prix &le. 


mérite de leur virginité. Propter re- Mar 
 Gium cœlorum : il faut , dit Jefus-‘ !? 


 Chrift , qu’elles foient telles pour le 
Royaume des Cieux. Or le Monde a 
fes Vierges, qui ne font telles que par 
des vües purement humaines , & par 
des interêts temporels. 
Les Vierges du Monde, par exem- 
Tome I, 
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ple, font ceux qui avec de la naïflance 


& peu debien , faute d'égalité dansles 
perfonnes ou dans la fortune, demeu- … 
rent dans le célibattoute leur vie. Les 


Vierges du Monde font une infnite 
de jeunes perfonnes , qui pour atten- 


dre un parti avantageux qui foit à leur 


gré , ou dans lefpérance de recuëillir 


. des fucceffions opulentes , ou defaire. 


par leur induftrie une fortune con: 
dérable qui les mette en état de trou- 
ver un meilleur parti, paflent toute 
leur jeunefle fans fe marier, &nele 
font que lorfqu'il n’eft peut-être’plus 


expédient pour leur falut delefure. 
Les Vierges du Monde font tant dd … 
gens de lun & de l’autre-fexe, qui. 
fe trouvant engagées auprés despers 
fonnes de qualité, d’oùlemariageles 
éloïsneroit, y demeurent par descon | 


(e) 


fidérations d’interèt , & facrihent leur 
virginité à leur fortune. Les Vierges 
du Monde font une infiniré de sens, 
libres , qui ennemis de la contrainte | 
‘&: du joug du mariage , & jaloux de. 
‘eur liberté , veulent vivre dans l'in - 


dépendance & dans le repos qui 
craignent de perdre. Les Vierges du | 


TE LATE Or US DSL TOUR RU PEER À e 


À 
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. Monde , font tant de perfonnes de 
| qualité , qui par l'ambition qu'ils 
_ ont de s’aggrandir dans PEglife , & 
. ant d'autres d’une naiflance obfcu-- 
_ 1, qui par le feul avantage d’y trou- 
_ ver leur fubfftance , s'engagent dans 
les Ordres facrez. Les Vierges du 
| Monde , font tant de gens dépée , 
. qui par des raifons de famille , étant 
L les derniers , s'engagent à des Ordres 
_ militaires , où ils fe trouvent liez par 
_levœu de chafteré. Enfin, les Vier- 
ges du Monde font ceux-là mêmes - 
| qui étant engagez dans le mariage 
_ Qnt contraints, ou par les infirmitez 
_ Continuelles , dont l’un ou l'autre eft 
atteint, ou par les averfions & les an- 
 fipaties infurmontables qui les divi- 
lent , ou par des affaires qui les ap- 
_pellent en différens lieux , de vivre 
comme les Vierges : ou ce font en- 
Core ces femmes , qui ayant lefprit 
& le cœur tourné à la galanterie , ne 
defneurent dans les bornes de leur 
devoir que par la crainte des éclats 
d'une famille , ou d’un mari , où par 
R feule fierté naturelle, & qui font 
äinfi-un facrifice de leur orgueilleufe 


Qi 
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pudeur à la gloire même. Voilà ceux 
que je mets au nombre des vierges du 
Monde, parce qu’effectivement Jefus- 
Chriff n’a nulle part à leur virginité, 
& l'on peut dire que c’eft le Monde 
feul qui la leur infpire & qui leuren 
eft redevable. > 

Or je dis que les Vierges de Jelus- 


Cbrift ont de grands avantages pâr- 


_deffus les folles vierges du Monde. Je 


les réduits à deux principaux : apple 
quez-vous, Messieurs, àfane 
fur cela des réflexions qui font fi 
néceflaires pour le falut, & quon 
fait fi peu dans le Monde. Ces deux 
avantages confiftent en ce que les 
Vierges du Monde , ayant les mêmes | 


obligations & la même érenduë dd | 


devoirs que les Vierges de Jefus- 
Chrift , elles n’ont ni la même facilité 
pour les remplir , ni la même récom u 
penfe à efpérer. Renouvellez vos at 
tentions. _ 

Je dis en premier lieu , que les | 
Vierges du Monde ont les mêmes 
obligations de confcience à remplir. 
& la même étenduëé de devoirs En à 


matiere de pureté. Gar il ne faut pas 


se fur les trois vœux de Religion. 36 S 


 Messigurs , que vous donniez dans 
Terreur groffiére de ceux qui fe per- 
fuadent , que les Religieux ont là-def- 


. fus des obligations plus étroites que 


les gens du Monde : & parce qu'il 


ef moins ordinaire aux Religieux de 


. soublier , il ne faut pas conclure 


qu'il foit plus permis aux Mondains 


_ depaflér en cela par-deflus les régles 


._ dudevoir. Abus, Chrétiens ; illu- 


_ fion mal fondée. Il eft bien vrai que 


PAT TS VS A AU 


. Tobligation du Religieux à pour fon- 
. dement un double motif ; la Loy qui 
. lui eft commune avec tous les Fidel- 
_ Les, & fa promefle qui lui eft parti- 


 culiere à raifon du vœu qu'ila fait: 


_ mais à l'égard de l’étenduë des de- 


_ Voirs qu'impofe aux Keligieux leur 
Eur ss - 
_ état, la condition eft entierement 


égale. 


ci …. gens du Monde auffi- 


bien qu'à ceux-ci , que l'Apôtre or- 


donne de conferver leurs corps & 


leurs ames exempts des foüillures de 
la chair , & de fe reparder comme Îes 
 Temples du Dieu vivant. C'eftvous, 


| Messieurs , auffi-bien que les Vier- 
ges de Jefus-Chrift , que regardent 
@ ti 
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même obligation que nous, & lé 
Monde lui-même à trouvé le fecret 
d'empêcher la prefcription , en atta- 
chant leur honneur à cette vertu, afin 
que ceux que la confcience n'arrêre- 
foit pas , fuffent au moins recenus dans 
le devoir par la crainte de la honte & 
de linfamie, ee 
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_ Mais avec les mêmes obligations 
_ quil s'en faut bien que les Mondains 
- trouvent les mêmes facilitez que les 
. époufes de Jefus-Chrift, ni du côté 
. de Dieu , ni du côté de leur érat ! & 
_ ceftici où leur condition me paroït 
| àlplaindre : & leur fort à déplorer, 
de fe voir obligez à la plus auftére 
. vertudans la plus débordée licence du 
. fiécle ; d’avoir à conferver toute Fin- 
nocence & la pureté des Solitaires , 
. au milieu des périls & des occafions 
les plus engageantes ; de voir autour 
de foi frémir les paflions les plus vi- 


bles d'amolir le cœur , & de n'en ref- 
fentir pas la moindre impreflion ; de 


les yeux dans les fpectacles , & la vai- 
_ he pompe du Monde par les oreilles 
_ dans les converfations & les compa- 
_ gnies, & d’être toujours contraint de 
fe tenir en garde pour empècher qu'il 
ne pafle jufqu’au cœur : en un mot, 
d'être dans la fournaife avec les en- 
fans de Babylone ; & comme eux de 
ne pas brûler. . 
Cela demande une vertu bien hé- 


Q ii) 


prendre inceflamment le poifon par 


ves , & pañler les objets les plus capa- 
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roïque , qu’il eft rare de trouver dans 
les perfonnes du fiécle , & ceft ce 
qui me fait trembler pour leur falur. 
Bern, Quid tibi necefle ef in a verfari dé. 
M0, in qua necefle babegs quotité, 
ant Vincère ; ant perire ? Qu'aver 
VOUS affaire, écrivoir autrefois faint. 
 Jerôme à une perfonne du Monde, 
de demeurer dans une maifon , où 
vous tes tous les jours dans la nécel- . 
fité , ou de foutenir un rude comb : 
— & de remporter une victoire fortin | 
certaine ; ou de périr par une chûte 
- trop facile & trop affürée ? Securins \ 
Idem. cf perire non pole, quam juxtà pen. 
culum non periffle. I] eft plus für, 
 Croÿez-moi , en fe dérobant au pb” 
de fe mettre dans une heureufe nécef 
-fité de faire fon devoir , Que denepas 
fuccomber dans le danger. Or celle 
que font les Epoufes de Jefus-Chrift: _ 
leur retraite eft un azyle contre R 
Corruption du fiécle ; leur voile, * 
Ter. POUr ufer des termes de Tertullien, _. 
leur tient lieu de cafque , pour repouf. 23 
fer tous les trairs de Pennemi » & pour 
1e mertre à couvert de tous les fcan 
dales du Monde : 7 ir go configit ad Ut 
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lamen , quafi ad géleam, contra IR 
À marationum, adveriis jacula foanaalez 
3 FA: : 

_  Accoutumée qu'elle elt à la feule 
» voix de fon Epoux célefte, qu’elle 
 confulte dans la ieture & dans la 
| prière , cette Vierge regarde les dif- 
cours prophanes comme une langue 
_ qu'elle n'entend plus : elle à renon- 
cauluxe , à la pompe, aux vains 
» ornemens qui allument & qui nour- 
riflent cette paflion malheureufe : fon 
. état ne la mer pas feulement à cou- 
| vert de ces périls ; mais il en def- 
| fend aufi ceux qui la voyent , & le 
_refpe® qu'infpire la dignité de Pé- 
tt Religieux , la fainteté du lieu 
_ qu'elle habite , & les bienféances de 
_ lhabit dont elle eft revêtuë , font une 
_ barriere qu'il eft difficile de rom- 
DR | — 
= Que dirai-je des fecours qu’elle 

: tiré de Jefus-Chrift fon Epoux, 

fur Pappui duquel elle fonde fa ver- 


PLV LE. 


GP Znrixa Juper dileclum fus. ÀP- Carre: 


pui fur lequel les Vierges du Mon-3, 

de comptent aflez peu : car comme 

cæneft point coujours la Providen- 
\ 
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ce qui les engage dans leur état, 
mais que c’eft de leur propre mou- 
vement & par des vûës purement : 
humaines , qu’elles font entrées dans : 
ces voyes , Dieu ne les regarde point 
comme fes Epoufes. Il ne s’eft point 
engagé à veiller fur elles par des foins 
d’une Providence fpéciale : au con. 
traire ce font fouvent des rebelles, 
qui fe font fouftraires à fa conduire, . 
-& qui par-Îà s’attirent la privation 
des graces du Ciel. Or quel eft fur 
cela leur malheur , d’avoir a foute- : 
_nir le combat le plus rude & le plus 
Opiniâtre , fans être aflüré de la pro- 
tection particuliere de Dieu : da | 
Voir à conferver une vertu que tons 
les Peres nous affurent nous ètre im- “ 
Poffible de conferver fans une gra 
ce extraordinaire , & de n’ofer le 4 
Promettre cette grace fans une témé- 
raire préfomption ? Car enfin, cel > 
au Monde à foutenir l'honneur de + 
fes Vierges, & nonpasàJesus 
CHrisT qui n'a nulle part à leur: 
Vertu. 0 
If n’en eft point ainfi de vos Ep. 
- fes , Seigneur : comme elles not 
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pris cet engagement que par une vo- 
cation légitime : que les inrerêts du 


k Monde n’ont nulle part à leur vir- 
. gmité : qu'elles ne lont votée que 
pour répondre à vos infpirations , & 
_ pour vous plaire ; vous vous trouvez 


ensagé par le choix que vous avez 


. fat d'elles à foutenir l'ouvrage de 
_ vos mains: Socio enim cui credidi : c’eft 
_ Vous, Seigneur, qui m'avez engagée 
_ dans l'état Religieux; je n’aurois ja- 


mais tant préfumé de mes forces , & 


ce m'eft pas fans avoir connu ma foi- 
_ bleffe que j'ai formé un projet auffi 


2, Tim, 
CIS 


_ difficile que celui-là. Je fçavois , Sei- 

gneur , & j'en étois perfuadée qu’il ne 
 Mappartient pas de vivre fur la ter- 
_ recomme les Anges vivent au Ciel; 


mais vous l’avez voulu. En vain, vous 
lai-je repréfentée ; vous m'avez pref- 
{e, follicitée , raffürée : c’eft à vous 
à finir ce que vous avez commencé ; 
1! y va de l’interér de votre gloiré de. 
_conferver avec foin Le dépôr facré de 
Ma virginité : Scro enim cn: credidi , 


_ qMia potens eff. depofitum _meum fer- 


vare. Car quelle apparence , mon 
Dieu , que vous eulliez exigé de 


Q vi 
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moi ce facrifice , fi vous n’eufliez eu 
fe deflein de me donner les graces 
dont j'ai befoin pour laccomplir? 
Cela neft point du caradére dun 
Dieu auf bon que vous : vous aidez | 
bien quelquefois ceux que vous n'ap- 
pellez pas ; mais il eft inoûïi quevous 
ayez jamais abandonné ceux queyous 
engagez aux plus grandes entrepi- 
fes” 

La récompenfe des Vierges de 
Jefus-Chrift eft le repos de con- 
fCience en cette vie, & la gloire en 
-Vautre.- Quand je parle de repos; ee. 
m'entends pas une paix qui ne foit 
troublée par aucune attaque. La vie. | 

de Fhomme eft une guerre conti- à 
nuelle : mais au travers de cesallae | 
mes ; ilrépne je ne fcai quelleaf 
rance , & je ne fçai quel calme, que 
produit une confcience timoré. 
Comme le motif de leur vertu nt 
_que le foin de plaire à Dieu , lefur 
-de certe même vertu eft l'aflurance 
fecréte qu'on a de lui plaire : que 

que image qui puifle broüiller fon 
efprit , elle fçair que l'œil de Dieu 
qui léclaire ;. difcerne fes vérite 
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bles fenrimens. Teffis in cœlo f= ps 
| délis : c'eft un témoin qui lit dans 
L l fond du cœur au travers des réné- 
Dies que le démon répand : or il n’eft 
point de plaifir plus exquis pour une 
ame hdelle , que cet heureux témoi- 
gnage. : 

Plaifir que n'ont point les Vierges 
. dù Monde : car comme leur vertu 
nef fondée que fur des raifons bu- 
manes , elle ne régle que les dehors, 
& ne va pas jufqu’à éroufler les dé- 
frs criminels dans le cœur , où le 
Monde ne voit pas. Or c’eft un fup- 
_ plice bien cruel de porter dans fon 
_ cœur toute Phorreur, tout le trouble 
_&route la peine du erime , fans ofer 
_ goûter les fruits malheureux de fon 
_iquité: d'avoir les dehors auffi ré- 
guliersque les Veftales,& lecæœurauf- 
f corrompu que les femmes les plus 
libertines : d’avoir des yeux pleins 
une convoitife éternelle , comme 
parle PApôtre : Oculos habentes plez 2. pers 
10 adulteris, & d’être contraint. par ® * 
Les loix du Monde de garder tou- 
tes les apparences de la plus auftére 

NEru !: t cependant n'efl-ce pas. 
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lPécat de la plüpart de ceux que j'a 
renfermez {ous le nom des vierges du 
Monde ? 
Leur déftinée ne me paroît pas 
plus heureufe pour l'autre vie: cr 

_ ou leur virginité fera la caufe deleur 
perte, ou du moins elle ne fera nulle- 
ment méritoire pour leur falut Cet | 

a ces Vierges folles que Jefus-Chrift 

: Math aura droit de dire : Mefcio vos : je 
me vous connois point : que le Mon- 
de vous récompenfe du facrifice que 
vous lui avez fait; pour moi je na à 
point de pläce à vous donner parmi | 
mes Vierges : Vefcio vos ; je connoë … 
celles que j'ai choifies , & qui en vi 
de me plaire après le vœu quelles 
ont fait de leur virginité , ont ét, 
à l'exemple des Vierges fages, dans | 
une vigilance continuelle jufquan 
jour de ma vifite : je fçai les com 
bats qu’elles ont foutenus pour moi: 
témoin de leur fidélité, je ne pus 
leur en refufer la récompenfe ; &au 
tant qu’elles fe font attachées à ma 
. parle lien dela Religion, autant el à 
il jufte que jeme communique à elles 
2e Hi fine qui fequuninr Agnmn , qi 
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| cumque ierit , Wirgines enim funt ; à 
quelque dégré d’élévation que je me 
_ porte, 1 eft raifonnable que leur 
_efprit exempt des ordures de la chair, 
_& qui n'eut jamais nul commerce 
avec les fens |, me fuive par tout 
avec toutes les pures intelligences : 
plus on fe détache du corps, plus on 
_ en droit de s'approcher de Dieu , 
qui eft un pur efpric : Æ7i funt qui, 
 Oc, Telle eft la récompenfe des Vier- 
ges de Jefus-Chriff. : 
- Pour vous qui êtes du nombre des 
_ Vierges du Monde, pañlez au rang 
des Vierges fages par votre vigi- 
lnce. Plus votre état eft difficile à 
_loutenir dans le fiécle, plus il faut 
redoubler vos foins ; mettez Dieu de 
Yotre côté , en faifant pour lui ce 
Que vous avez fait pour le Monde : 
_ ne foÿez pas aflez malheureux pour 
Yous damner , par où les autres de- 
Viennent de fi grands Saints. Sou- 
Venez -vous que lame la plus cor- 
 foMPuë peut devenir en un mo- 
-Ment aufñ pure que les Anges ; & 
que l'ame la plus pure peut devenir 
Auf tout-d'un-coup la plus crimi- 
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nelle ; Pun vous tiendra dans la con- 
fiance , & l'autre dans la crainte. Il. 
me refte à vous montrer l'avantage des. 
efclaves de Jefus-Chrift , pour parler 
de la forte , fur les efclaves du Mon- 
de. C'’eft la troifiéme Partie. . 


Troï JL n’eftrien dont l’hommefepi- 
Pare, Que tant , & dont il foit fr jaloux, 
“que de la liberté , & rien au fond quil. 
lui foit fi impoffible de défendre & de 
conferver. Outre la fubordinaton 
générale qui fe trouve entre les homs, 
mes , & qui eft de l’ordre de la Pro: 
vidence , l'abus que les maîtres fon 
de Pautoriré qu'ils ont reçuë d'en 
haut , & l'interét bas & fervil dés 
| -— fujets qui ont befoin de leur protec 
| - tion, appéfantiffent le joug de la fer. 
| vitude, & captivent la liberté pardis 
| chaînes qu’il eft bien difficile de rom: 
| pre. C’eft donc à l’homme une: 
- difpenfable néceflité de vivre da 
| la dépendance , foit qu'il fafe al 
| Monde un facrifice de fa liberté, où 


. le faffe à Dieu par les vœux dt 
Religion. Il ne Sagir plus de dé 
bérer auquel des deux il eft plus x 


: 
< 
:. 
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| pédienc de faire un fi grand facrifice. 
| Or je dis que la feule différence de 
ces maîtres , Dieu & le Monde, don- 
ne à l’obéiffance du Religieux trois 
Aavantages par-deflus la fervitude & 
l'efclavage du Monde. Souffrez, Mes- : 
|siEurs , que je vous développe 
| cette vérité en peu de mots , & que 
{ jacheve par-là l'éloge de la Reli- 
glon. 

_Ceft à Dieu que le Religieux. 
{ fait un facrifice de fa liberté : car, 
{Messieurs , il ne fautici confi- 

| dérer l'homme qui le gouverne , que 
comme le canal par où fon obéifflan- 

} ce & fa foumiffion pañlejufqu'à Dieu, 
| pufqu’il n’eft point de Religieux dans 
lEglife , qui voulut en faveur de 
quelque homme que ce pût être , fe 
“ou de fa liberté, & que c’eft 
à Dieu feul qu’il Pa votée en termes 
formels: bien difféfent en cela des 
_efclaves du Monde , qui bornent leurs: 
. vüès & leurs fervices à l'homme feul, 
| & qui Le regardent comme arbitre 
dé leur fortune , dont ils attendent 
_Rurrécompente, — 

_ Or je dis que l'obéiffance d’un 
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Religieux jointe aux peines qui lui 
font communes avec les gens du fié- 
cle , trouve dans la qualité du Maître 
qui eft Dieu , trois motifs bien capa.. 
bles d’adoucir le joug & de faciliter 
les voyes de la foumiflion : le pre- 
muer eft l’excellence du Maitre au- 
quel il eft plus aifé de fe foumettre ; 
le fecond eft la bien-veillance du Mat. 
tre en faveur duquel il devient plus 
facile de foutenir la gêne & la con. 
 trainte ; & le troifiême eft la fainteté 
du Maître auquel on peut obéir ayeu- 
glément fans rifquer le falut de fon 
ame. Trois avantages bien confolans 
pour les Ames Religieufes , & bien 
inconnus aux gens du Monde : ils de 
manderoient un difcours entier, je. 
- les couche en peu de mots, 
L’excellence du Maître adoucit | 
joug de l'obérffance : il eft certam 
Messreurs", qu'il eft plus fac 
d’obéir à ceux qui femblent nez pour. 
nous commander : le mérite eft une. 
efpéce de fupériorité naturelle, qu 
eft plus aifé de reconnoître qwaucis, 
ne autre : on s’y foumet prefque fans 
réflexion , & l’on auroit plus de rép 
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| grance à prendre quelque empire fur 
A des perfonnes d’un mérite diftingué, 
1 qu leur obéir. Au contraire, quand 
lemérite manque à ceux que le mon- 
de éléve au-deflus de nos têtes , l’on 
À répugne à la foumiffion: on fent je ne 
| ls quelle réfiftance fecrete que pro- 
uit le peu d’eftime qu'on à poureux, 
& l'on regarde ce renverfement de 
lordre naturel commeun attentat à fa 
liberté. 
. Telle eft cependant la deftinée de 
slaves du Monde : c’eft la naiffan- 
ie, la fortune ; la faveur, argent 
qui vous donne un maître , & pref- 
de jamais le mérite. 1 femble que 
&œ défaut devroit tempérer l’autorité 
des Grands , & c’eft cela même qui 
rend plus jaloux de la maintenir : 
és maîtres fi peu dignes de l'être, 
ele font jamais affez à leur gré; &. 
Moins ils ont de quoi foutentr leur 
ang & s'attirer le refpect , plus ils 
Lot foin de l’exiger & de vous faire 
Hentir le poids de leur autorité. 1ls 
NOUS regardent comme des hommes 
düne efpece différente de la leur, 
“mme des viimes qui ne font nées 
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que pour être immolées à {eur plai- 
fir , ou'à leur interét, fuivant cet- 
te maxime de Céfar fi familiere aux 
Grands du Monde : Fumarum pancis 
Vivit genus , que les hommes né font 
que pour un petit nombre de perfon- 
nes diflinguées qui fe trouvent dans 
l'élévation ; ou felon le mot d'un au- 
tre Empereur : © homines ad fervitne 
tem natos ! . ” 
Cette prodigieufe inégalité de con. 
ditions femble bien dure au Mon- 
dain , dans une égalité aufli grande 
qu'eft celle d'un homme à un autre 
homme. Mais quand on y joint un. 
mérite inégal de la part du maitre, 
la foumiflion devient un fardeau ins 
fupportable : il faut inceflamment 
_ étouffer les faillies de l’orgueil , qu 
_ fe révolte : il faut même fairerairela. 
raifon , & renoncer à fes propres We 
mieres , pour fuivre les vifions & Les 
idées chimériques d’un Grand, qui. 
eft perfuadé que la fupériorité de l'ef 
prit doit fuivre celle des érats & des 
conditions. . 
Il faudroit alors remonter à 
Providence , & chercher dans fes or 


À [ur les trois vœux de Religion, 38€ 
{dres de quoi fe confoler ; mais cet. 


1Kcligieux de trouver alors de quoi fe 
Aronloler. Gue les perfonnes que Dieu 
déve au-deflus de lui , foient indi- 


Maître dont l'excellence & le mérite 
{li font connus. I] n’y a qu'un Dieu 
{lui puiffe être digne d’un facrifce 
(tu grand que celui de la liberté : 

Mais on peut aufli dire qu'il le mérite 
Parfaitement , & que fi la dépendan- 
tft inévitable à l’homme , il luÿ 

Koit tre glorieux de vivre fous celle 

dun Dieu. 

| Maître qu'il eft de l'Univers si 
à lur tous les être créez un domaine 


2 


Uientiel , tellement inahénable , que 


“il pouvoit s’en dépoüiller , il ne fe- 


soit plus Dieu. Etre fi néceflaire quil 
n’a jamais pü ne pas être, & en cela 
bien au-deflus de tous les Grands de la 
terre, dont l'être purement arbitraire 
na pour bafe que le néant , d’où ils 
font fortis. Etre fiimmuabie que par- 
mi les révolutions des Empires, les 
_décadences des Eftats , les chütes des 
Princes, les victoires & les défaites 
des Conquérans , tantôt vainqueurs, 
tantôt vaincus , il fe trouve toujours 
au même point de grandeur : 74 a: 
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_ PA voi. em idem ipfees. Ï]ne peut ni croître, 


ni décheoir ; onne le voit agité ni 
d’efpérance , ni de crainte : adoré, 
non adoré : fervi, non fervi , attaqué. 
de lPimpie , maudit du libertin, com 
battu par l'Athée ; ik n’a point befoin 
comme les Princes, pour être grand. 
d'être reconnu pour tel : 7w 4e 
tem idem ipfe es. Ana qu'à la 
romber fes ennemis d'eux-mêmes à 
par leur propre poids, dans le fond 
pr 3e. de leur néant : Déficientes quemadmts 
dum fumus_deficient. Maitre éternel 
én fa durée : toute grandeur humaine, 
finit néceflairement , cela eff attracli” 
à-la condition de l'homme, il dot 


# 
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{un tribut à la mort . il mappartient 
{ quà Dieu de furvivre à tous les fie 
cles : Regis faculorum immortali folz 
Des honor € £gloria. Les Princes ne 
fgnent dans cette longue fuite de 
écles qui roulent fur nos rétes - 
duune petite mefure de rems : au 
tommencement & à la fin de tous 
les fiécles eft le Pere de éternité ; 
ii donne l'être au tems même : & 
que le tems ne peut altérer : Regi 
hum immortali ; ce Maître 
{tont le pouvoir n’eft borné , ni par 
ls efpaces infinis des Cieux, ni par 
limmence étenduë de la terre ; il eft 
Dieu par tout, tonnant, foudroyanr, . 
“iverfanc sil lui plaie , répandant 
Vune main libérale fur chaque .être 
ciéé tout le bien dont il jouit ; la lu- 
Mere & les ténébres , le jour & la: 


DELA 


ee 


out, malgré homme, fair fa volon- 
les cieux roulent par fes ordres, les 
allons fe fuccédent par une füire ré- 
üliére , les élémens ne fortent point 
leur fphére , la mer séleve & fe 
tlmeà fon gré, &il n’eft pas au pou- 
Or de tous les Porengats de l'Univers 


À 
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84 Serr:on 
d'arrêter uh moment l'ordre du Mon 
de. Maître en un mot, de qui tout 
dépend fi abfolument , que toute la 
. Nature retomberoit dans fon premier 
cahos , f elle n’éroit, pour ainfi due, 
 foutenuë, & comme fufpendué furles 
abîmes du néant, par l’affiftance & 
lappuit continuel de la main qui l'a 
formée. Voilà quel eft le Maitre que 
vous fervez, Ames Religieufes; jugez. 
s'il eft digne du facrifice que vous lui 
avez fair de votre liberté. + 
Dieu neft pas feulement le plus 
grand Mañre , il eft encore le meik 
leur de tous les Maîtres; qualité bien. 
capable d’adouir le joug de l'obéif. 
fance. Quelque pénible que foirla pé- 
pendance ; elle devient aifée quand, 
on fert un Maître bien intention 
né , généreux , libéral, & dont on: 
fent qu'on eft aimé : quelque amour. 
que l'homme ait pour lui-même, il 
n’eft point d'interêt qu'il ne facrife” 
pour un Maître dont il fe voit com 
fidéré : il n’eft rien qui flatte davan:, 
tage un fujet , qu'une pareille bien. 
veillance: & fi les Grands fçavoiett 


sout ce qu'ils peuvent fur leurs Le 
jels 


1 
| 
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ts par l'amour , ils feroient encore 
plus maîtres des cœurs de ceux à qui 
ils commandent , qu'ils ne le font de 
leur fortune. 
Mais , Ô cruelle deftinée des efcla- 
esdu Monde ! ils fervent des Mai- 
“es enyvrez de leur amour propre , 
hpoflédez de leurs interèts particu- 
bhers, & incapables d'entrer dans ceux 
_dautrui. Sacrifiez-leur votre fortu- 
_m, votre fang & votre vie : c’eft 
trop d'honneur pour vous de mou- 
in à leur fervice. Paflez les jours & 
LES nuits à travailler à leurs affaires: 
hils affectent de l’ignorer , pour n'être 
pas obligez de le reconnoitre. Efor- 
_ cez-vous par l'affiduité [a plus conf- 
tante, & l'attachement le plus opi- 
miâtre à leur rendre tous les devoirs 
pour parvenir à leur plaire; silya 
de la bizarrerie dans leur humeur , 
comme ilarrive affez fouvent , toutes 
. vos démarches font recüës avec froi- 
_ deur & avec indifférence. Ayez vingt 
_ ans de fervice auprès d’eux , un nou- 
_ Veau venu vous efface en un jour : fai- 
_ ts une faute après plufeurs années : 
. dune inviolable fidelité , rouces vos: 
Tome I. - 
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- peines f font oubliées : devenez le 


a leurs interêts , vous leur devenez. 


odieux & infupportable : faites-les 


- fouvenir de la récompenfe après le 
fervice rendu, 1l n'en faut pas das 
vantage pour vous attirer {eur dif. 


grace ; & fi l’on peut vouslafler par 
des aflectées , par des froi- 


deurs étudiées , par des querelles {ul 
citées mal à propos, un Maître in. 


grat fe fçait encore bon gré de vous 


_ avoir fruftré du fruit de votre travail. 


* Que fi quelque autre plus traitable 


& plus humain veut bien que vous 
vous avanciez avec lui , par quels. 
- rudes fervices vous fait-il acheter une | 
récompenfe toujours long-tems attens… 
due , fouvent difputée, quelquefois 
reprochée , peu de tems poñlédée ,& 


Qui finit enfin à à la mort ? 


Ï1 n’en va pas ainfi de notre Dieu. . 
le meilleur & le plus libéral de tous 
les Maîtres : s'il exige beaucoup de 


nous, il nous donne infiniment plus 
qu'il n'exisge : sil nous ordonne de 
travailler à fa gloire » il veille en. 
- même-tems fur nos interêts : si 


2 


nous charge d’un fardeau pénible & 
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d'un joug péfant , il {çait le fecret de 
{ fadoucir : on ne fait rien pour fui, 
À dont il ne foit témoin , & quil ne 
{paye au centuple : on eft toujours 
1 für de lui plaire, dès qu'on le veut: 
| für de fa grace , dès qu’on la deman- 
{; für de fa proreétion, dès qu'on 
4 limplore ; für de n'être jamais aban- 
donné de lui, fi on ne l’'abandonne le 
premier ; für de le trouver fi difpofé 
1 ï récompenfer nos férvices , qu'il ap- 
préhende plus que nous-mêmes que - 
| récompenfe ne nous échappe. 
|. Car c'eft encore un avantage de 
| lobéiflance Religieufe de mettre le 
| lut de l’homme à couvert, au lieu 
{que lobéifflänce du Monde eft fou- 
| xent criminelle. Il ne ut point pour” 
obéir aux Maîtres du Monde difcer- 
| ner ce qui eft jufte d’avec ce qui ne 


| ft pas ; il faut être à tout, exécuter 


Les chofes fouvenr les plus dures &les 
plus injuftes, devenir le vil inftrument 
| des fourberies | de lavarice , des 
|Yéngeances & des plaifirs d'autrui : 
faire taire la confcience qui crie con- 
ti nous en ces rencontres ; mettre à 
Pécart Les principes de Religion ; ne 
K ij 


ysbtr ÉSNÈTEE 


x 


HO Sum 


ordre où votre confcience foit inté- 


 gouer lobéiffance du Monde , & no | 


D. 
“pas examinet des affaires délicates ; | 
où l'on fent bien qu’on interefe fon 
falut : fe calmer fur la probité pré- 
tendue des gens qu'on fçait n’en poing 
avoir : & après avoir expolé fes biens, | 
fa fortune , & fa vie , expofer encore 
fon ame , & fe damner pour eux. Vois 
à l'obéiflance qu'exige le Monde; & 
ce qu'il y à d'admirable , il trouve à 
des efclaves à ce prix.  — 


: 
J 


*… L’obéiffance Religieufevousmetà 
 souvert de ce péril : on ne peut rien 
vous commander d’injufte ; tout el … 


réglé felon l'Evangile : quelques dif . 
ciles que puiflent être les gens qui 
commandent dans le lieu Saint, comm 
me ils font élevez dans l'école de Jes à 
“fus-Chrift, & qu'ils ont de la pros 
bité, ilne leur peut échapper aucun 


reflée ; & quand même ils feroient 
capables de s'oublier jufqu'à ce point 
à, vous rencrez en pofleilion dela le 
berté dont vous vous êtes dépoüillé, » 
& devenez exempt de tout ce qui peut … 
bleflerlesinterèts de votre confcience, 
Mais on peut, me direz-vous, fe 


é + 
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_pascelle dela Religion. On le peut, 
Messieurs: & qui le peut ? Eft- 
cle pouvoir que d'y trouver fa for- 
tune attachée’, de tirer de-la fa fub- 


fe mettre hors d'état d’avoir ailleurs 


 Duvent cout le fruit d’un long fervi- 
ce; fans étre obligé d'entrer dans une 
arriere nouvelle d'affaires & d'occu- 


iberté , dont on fe pique tant dans le 
Monde ? Efclave plus fouple & plus 
béiffant, il faut ronger fon frein, 
béir jufqu’à là mort en murmurant ; 


Etce là le pouvoir ? eft-ce la cette 


himérique, palier fes jours dans un 
éritable efclavage. a 

 Finiffons par ces paroles de faint 
Paul : Molite fieri ferui bominum ; ne 


[faut leur obéir , en révérant en eux 
image de Dieu ; & refpectant le ca- 
atére d’autoriré dont 1l les a revé- 
tu, & non pas en vous arrétant à un 


R äij 


filance ; de n£ pouvoir quitter fans 


me reMource ; fans fe diffamer & fans 
Crre perdu de réputation ; fans perdré 


fations , où l’on fe trouve étranger ?.. 
É ? D 


toujours fe flartant d’une liberté 


LE 
Vous rendez pas efclaves des hommes. « 7: 


Cote. 
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fafte extérieur , qui frappe les fens? 

Ep. Sicur Domino, © #on hominibus, Pare 

Re 6 là vous joüirez en cette vie de l’heue 
_ reufe liberté des enfans de Dieu, & 
dans l'autre de la gloire, &c. 


| mener see Die 
CC 
LL D - 
ILA RÉNOVATION 
D 0 LS VO UX- 
PDE RELIGION. 
| Mementote diei hujus , in quà egrefi 
: eftis de Ægypto , & de domo fervi- 


| rutis;quoniamin manu forti eduxit 
vos Dominus de loco ifto. - 


Souvenez vous de ce jour mémorable 
_ auquel vous fortites de l'Egypte, (ox 
dela maijon de fervitude ; parce que 
_ le Seigneur déploya toute la force de 
fon bras pour vous retirer de ce.lieu- 


Li Dans l'Exode , chap. 13. 


A Prés que Dieu eut délivré le 
_ À peuple d'Ifraël'du joug de la 
_ fervitude , fous lequel il gémifloit 
_ depuis fi long-tems-dans PEgypte ; 
. & que roures les Tribus raffemblées 
_ au-de-Jà du rivage de la mer eurent 
= R iii 
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contemplé à loifir la déroute de leurs 

ennemis enfévelis dans les flots , les 
Ifraëlites pénétrez des plus tendres 
fentimens de reconnoiffänce que de- 
voit leur infpirer un bienfait auff ré. 
. Cent & auffi remarquable que celui- 
R, chanterent à la gloire du Diey 
des armées , ce Cantique fi touchant 
que nous lifons dans lEcriture Ro 
où les grandeurs divines font fi no= 
_blément & fi faintement exprimées, 
Après quoi Moyfe s’adreffant au peu- 
ple, leur parla en ces termes : Souve- | 
ne7-VOus, leurdit ce fage Lésiflateur, 3 
de ce jour mémorable , où Dieu à fait : 
tant de miracles pour vous délivrer de 
la puiffance tyrannique de vos enne- 
mis; & quand vous aurez pris pof- 
feffion de cette terre heureufe & fer- à 
tile , où il m'a ordonné de yous con- : 
duire , célébrez chaque année la mé- -. 
moire de ce bienfait par une fête fo 
Jemnelle. = / 
. Que les Peres, pour en conferver 
l'idée, & pour fa faire pañler juf. 


ques dans les fiécles à venir ; ? 
nent foin d'inftruire leurs nfans 
de tous Les prodiges qui accompa- 
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| gnerent un événement fi merveilleux : 
 Celcbrabis bunc morem [acrorum men- 
À fiflo, narrabifque filio tuo in die ile ; 
À dicens: Hoc cf, quod fecit mihi Domi- 
À vus , quando ecreflus [um de eÆgypto. 
! Voilà, mon fils, ce que le Dieu d'If- 
| raëi a fair en faveur de vos peres. Re- 
À connoiflez dans la peinture que je 
» vous en fais , des crates vihibles d’une 
L providence fpéciale far nous. Æoc ef; 
À guod fecit mihi Dorsinus. Ce nuage. 
| myllérieux, ce fut un flambeau que 
| notre Dieu alluma pour éclairer la 
À route des enfans d'Ifraël, &-pouraveu-. 
gler les. Égyptiens qui. les pourfui-. 
| voient. La les fors fe tinrent fufpen- 
dus, & nous ouvrirent un pañage li- 
- bre au travers de la mer , & Pharaon 
k àla rête de fon armée fut enfévelt 
dansleseaux. Ailleurs, &. au milieu 
du déferc , nous vimes fortir l’eau du 
rocher pour défaltérer les peuples : 
nous vimes tomber la manne qui 
_ nous fervic fi long-tems de nourti- 
_ ture. Æloc «fl : je vous conjure d'avoir 
toujours ces grands objets devant les 
. yeux, & de ne point foufirir que le, 
: _tans efiace de votre cfprit le fouve- 
Y 
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_nir d’un jour fignalé par tant de pro- 
diges : Er eris guaf fignum ir man 


tua, © quafi monnmentum aïte oculos 


1405. Pourquoi des ordres fi marquez 


& fi fouvent réitérez ? Pourquoi ce 


fouvenir tant recommandé & en des 


termes fi vifs & fi preffans ? Vrlex Die 
ini fit femper in ore tno : C’eft, ajouta 


le faint Condudeur du peuple de … 
Dieu ; afin que vous foyez fidélesà 
obferver la Loy du Seigneur : n'étant 


pas vraifemblable qu'un peuple quife 
verra , pour ainfi dire , environné de 
toutes parts des bienfairs de Dieu : qui 
n'aura lPefprit occupé que du fouve- 


nir des faveurs qu'il en a recûes uife 
2 = En 


s’oublier de telle forte, & en venir 
Jufqu’à ce point d'ingratitude & d'in- 


fidélité, que de fe révolter contrela 


Loy de fon bienfaiteur: Ur lex Do 
ini fit fémper in ore tno. C'elt à vous, 
Ames Religieufes , que j'adrefñe 


Maintenant les mêmes paroles ; &. 


neft-ce pas-là une figure bien natu- 
relle de ce qui fe pañle dans la céré- 


Monie de ce jour ? On vous appelle _ 
encore aux pieds des Autels, poury 
renouveller ce ferment que vous avez 


| 


_ des vœux de Religion. 30 s- 
fair, par les vœux de Religion ; & 
À Jon prétend retracer ainfi dans vos 
À efprire le fouvenir des obligations que 
-_ vousavez à Dieu. Ceux qui vous ont 
| précédez dans la fainte profeflion que 
| vous avez embraflée; ces fages Fon- 
| dateurs ont regardé cette pratique 
| comme un des principaux moyens 
. pour conferver le premier efprit de 
À votre vocation , & pour vous mainte- 
. nir dans une parfaite cbiervance de la 
. difcipline réguliere. ZÆfementote diei 
_ hujus : ne loubliez jamais ce jour 
| heureux, & cette action la plus hé- 
 roïque de votre vie , quand Dieu 
à vous infpira le deffein de vous con- 
_ facrerà lui , & que, fuivant Pinfpi- 
_ ration divine, vous lui fîtes un facri- 
ice folemnel de vous-même : Ts lex 
À Donini fit femper in ore mo : ce fou- 
venir vous réveillera ; il vous anime- 


rs 


ra d’une ferveur route nouvelle ; il 
_ vous engagera à remplir coute l'éten- 
. duë de vos devoirs : Comment cela ? 
| Je vais vous le montrer ; après que 
nous aurons imploré le fecours du 
Ciel par lintercefion de Marie. Ave 
Maria, 
R vi. 
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Saint Jacques nous fait connof- 
tre Par une comparaifon bien fen- … 
fible l'état déplorable de ce 
inconflantes , qui après avoir écouté 
l voix de Dieu » aprés s'être inf 
trüits de leurs devoirs les plus dif. 
penfables |, & en avoir approfondi 
toutes les obligations par une fpécu- 
lation feiche & flérile ; fe démentens 
enfuite dans la pratique , & perdant 
jufqu'au fouvenir de ce qu'ils doivent 
être , {ont hors d’érat de Pêtre ja- 

Us “Mais. Aie COMparabinr viro confide. | 

anti vilium nativitatis Ja in fpeculos 

Ces gens-là, dit cet Apôtre , reflem.. 

lent à un jeune homme » qui dans la 

fleur de fon âge , confulte un miroir 

Pour examiner [es traitsde fon vifage, . 

: & pour fe voirtel qu'il eft. Confide- 

ranit fe, © abiit, À faim oblitus ef 

_ 9halis fuerit. I] ne s'y voie qu’en paf- 

fant , & les efpéces s’effaçant bien 

tôt de fon.efprit, elles lui dérobent 

le fouvenir de ce qu'il a vü. Îligno- 

re les changemens & les altérations 

continuelles , que les années & les . 
Maladies ont faites fur lui. Enfinine 
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| fe eonnoît plus, sil na tout de nou- 
À veau recours au miroir. Aïinfi dans la 
| premiere ferveur de la jeunefle, le Re- 
lisieux à confidéré les engagemens de 
fa profeffion. H s’eft vü dans l’heureu- 
fe fituation d’efprit & de cœur où l'a- 
voit mis fa naiflance fpirituelle à la 
Religion : Wire confideranti vnltum 
| mativitatis [ae. Mais bien- tôt il a dé- 
_ tourné fes veux ailieurs : il s’eft dif- 
trait & difipé ; il a oublié une partie 
de fes devoirs, & en les oubliantil les 
anéoligez. Confideravitfe , © abiit ; 
© flarim oblitus eff qualis fuerit. Or 
_ Punique moyen de le faire revenir à 
_ la connoïffance de foi- même, & à 
. une vie plus conforme à fa vocation, 
c'eft de la lui remettre devant Les 

| yeux, cette vocation fainte; deluien. 
. rappeller le fouvenir ; & voilà la fin 
que lon fe propofe dans la rénovation 
_ des vœux. Je dis que ce fouvenir vous 
engage à la pratique de la perfection 
_ religieufe par trois raifons. La pre- 
_ miere eft une raifon de reconnoifian- 
ce, la feconde une raifon dejuftice, & 

_ la troiféme une raifon d'interêt: re- 
connoiffance pour répondre à lexcel- 
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lence du bienfait de Dieu en nous ap= 
pellanc à l'état Religieux; juftice, pour 
fatisfaire à la parole que nous avons 
donnée, & aux promefes que nous 
avons faires à Dieu en entrant dans. 
l'étar Religieux ; interét pour nous 

. Mettre à couvert du péril auquel nous 
nous expofons en dégénérane de la 
fainteté que Dieu demande de nous 
dans l’état Religieux. Trois courtes. : 
réflexions qui vont faire la maticrede 
cet entretien, & le fujet de votre at- 
tention. | 


Pre RTIEN ne doir plus nous ensagerà 
| pars, reMplir par reconnoiMance les de- 
| voirs de notre état, que le bienfait 
ineftimable de notre vocation Ne 
Pour peu qu'un homme ait lamebien 
placée,quels font fes fentimens,quand 
il fe trouve prévenu par un autre , de ' 
quelque faveur, furtoutfic’efunede 
ces faveurs fignalées , aufquelles on 
n'avoit pas lieu de s'attendre ? Quels 7 
retours d’un amourréciproque! Quel 
les proteftations , & quelles offresde : 
_ fervice ! Quel langage du cœur, dela | 
- bouche , des yeux! Ne femblent-ils 
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pas ètre d'intelligence pour explh- 
À quer les tranfports de notre gratitu- 
4 de? Dans ce point de reconnoiffance, 
À pourainf parler , on feroit tout pour 
| le bienfaiteur : on ne laiflé échanper 
| aucune des circonftances qui peu- 
vent rehaufler le don qu’on enare- 
çu : on ne voit rien d'égal à fa généro- - 
| fité,a la bonne grace contil a affaifon- 
. né le préfent , au défintereflement qui 
1 l'accompagne : on ne peut fe taire ; 
| on ne peut fe contenir : on voudroit 
_lurrendre, finon une grace pareille, 
L du moins un témoignage autentique 
. de fon attachement; & fi l’on nele 
fait pas , c’eft qu’on n’eft pas en pou- 
_ voirde le faire. 
_. J'en appelle, Ames Religieufes , à 
L votre propre expérience. Que pen- 
_ fez-vous , lorfque délivrées des liens 
: du Monde, vous commençâres à jouir 
dela liberté des enfans de Dieu, & 
que vous prites pofleffion d’un bien 
que vous avez fouhaité avec tant 
 d'empreflement ? Quels furent alors 
les premiers mouvemens de votre 
cœur? Remettez-vous, fi vousle pou- 
vez, dans cette fainre difpofition d’ef- 
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prit, où vous vous trouvâtes devait 
Dieu. Que ne lui dites-vous pas dans 
les premiers fentimens de votre re 
connoiffance ? Quelles refofutions ne 
fîtes-vous pas à fes pieds , d'être à 
lui, & à lui feul ? Où pouviez-vous 
trouver des expreflions aflez tendres, 
& , frje Pofe dire, affez pañlionnées, 
pour fui faire connoître votreamour? 


N'auriez- vous pas juré en ce tems- 


là , que votre fidélité devoit être 
éternelle ; & quelle indignation au- 
TIeZ-VOUS conçu contre vous-même, 
fi vous vous étiez crû capable: d'une 


ingratitude auffi monftrueufe que cb 


le d’oubliet un jour le bienfair , & le 
Bienfaiteur ? … 

C'eft néanmoins l'érac où le tems 
VOUS à fait tomber. Il a effacé de vo- 
tre efprit l'image d’un bien qui tenoit 


autrefois le premier rang dans votre 


eftime : il a rallenti ces emprellemens 
que vous infpiroit la reconnoiflance, 
& vous vous êtes trouvé ingrat à me- 
fure que dans la fuite des années vous 


avez plus reçû de graces de la mainde 


Dieu. . 
_ Mais que fait la rénovation de vos 


{ 
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| vœux? Elle ramene votre efprit; elle 
vous fait penfer à ce qui,ne devoir ja- 
mais fortir de votre mémoire : elle 
| ly grave plus profondément. De-là, 
1 elle rend au bienfait de Dieu toute la 
| grace de la nouveauté, & à votre re- 
| connoiffance fa premiere vivacité & 
Ÿ fon premierfeu. Elle vous engageà 
| reconnoître , autant qu'il dépend de 
| vous, par votre zéle & votre ferveur, 
ce que vous ne pouriez jamais bien 
| payer. - 
Ce nouvel engagement eft plus vo- 
_ lontaire & plus ardent que jamais; Car. 
plus omavance, & plus on a delumie- 
_ es; & plusoma de lumieres, pluson 
| eften état d'examiner mürement tous 
_ lesavantages d'un bienfait auquel no- 
- tre falut eft atraché, & de pénétrer. 
| toute la profondeur de cette miféri- 
_ corde infinie , qui nousa prévenus. _ 
Il eft donc vrai , Seigneur , que 
vous avez rompu les liens qui m'atta- 
_ chotent au Monde, & que vous aÿez 
eù pour moi cet œil de difcernement 
quim'a féparé de la mafle corrompueë 
du fiécle : Dirupiffi vincula mea : Etpfirs, 
dansquel âge , Seigneur, m'avez-vous 
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choifi de la forte ? Dans un âge, oùà 
peine je vous connoiflois , & où je 
métois connu de vous que par mes 
infidélitez : dans un âge le plus ol 
fant & le plus fragile, où le torrent 
de la coutume & du mauvais exem- 
plé alloit m’entraîner avec les autres. 
dans un âge, où le Monde alloit , 
pour ainfi dire, prendre pofeffion . 
de moi, me gouverner à fon gré, 
& n'afujettir au joug de fes maximes 
& de fes loix. Voilà le tems, Sei- 
gneur , où vous avez brifé ma chat- 
ne , pour me délivrer d’une fervitu- 
de où vous avez laiflé tant de fujets 
plus dignes que moi, de la liberté des 
enfans de Dieu. Et ce qui me confend, 
Quand je me fouviens de tout cela F 
c'eft d’avoir pû l'oublier , & de m'en. 
étre rendu indigne par cet oubli &. 
par le déréglèment de ma conduite. 
C'elt que malgré mes éparemens vo | 
tre main libérale ait toujours été ow 
verte pour moi, & pour meconfer. . 
ver un bien que je prodiguois & que : 
Jexpofois chaque jour. Vous me la | 


vez redonné, Seigneur, autant de fois 
que vous me l'avez confervé, & vous 
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. l'avez toujours marqué du fceau d’u- 

ne affection paternelle & d’une pro- 
_vidence fpéciale : Dirupiffi vincula 
| 164. Que ferai-je donc pour vous , où 
| plütôr que ne ferai-je pas pour m’ac- 
{ quitter d’une partie de mes obliga- 

tions envers vous ? Quid retribuam 
_ Domino pro omnibus que vetribuit mt- 


4 
: 


} David , pour toutes les graces dontil 
| ma comblé jufqu’à préfent > Fera-vil 
_ toujours tout pour moi , & ne ferai 
je jamais rien pour lui ? Me verrai- 


_ qu'il voye aucune marque de ma re- 
connoiflance : & n’aurai-je jamais la 
fatisfation de lui témoigner com- 
bien je fuis fenfible à toutes les f- 
_veurs dont ik m'honore ? Non, fans 
doute , il n’en fera pas ainfi ; mais je 


_ un dévouement entier de ma perfon- 
_ ne& de tout ce que je fuis. Cent fois 
_ jinvoquerai Le nom de mon Bienfai- 

teur, & je ferai retentir le temple du 
bruit de fes loüanges & de fa gloire : 

Celicem falntaris accipiam , © nomen 
Donini invocabo. - | 


. hi? Que rendrai-jeauSeigneur, difoir 


1 bd. 


. je environné de fes bienfaits , fans. 


vais lui faire un facrifice , & par-R 


thid, 
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Lels doivent être vos fenrimens en 
ce faint jour. Je ne ferai jamais rien, 
Seigneur, qui puife-égaler ce que j'ai 
reçû de vous: mais je puis au moins 
€n vous fervant , vous donner un lé- 
ger témoignage de la reconnoiffance 
dont je fuis rempli. Je prendrai donc 
de votre main ce calice falutaire quil 
a plü à votre Providence de me pré- - 
fenter. Calicem Jalataris acCipiam. Je 
fupporterai toutes les épreuves par où 
il vOus plaît de me fire pafler dans 
mOn état , fans reclamer autre fe. 
COurs que le votre : Er romen Doria 
Yi tavecabo. Je {übirai ce quil ya » 
de plus rude & de plus fâcheux dans 
lexacte obfervance de mes devoirs; 
Jadorerai la main qui mhumiliera, 
Qui Mexercera:je me foumetrrai ur 
ordres de la Providence qui me pou. 
vérnera ,.& quelque rigoureux qu'ils 
femblent être à mon égard ,onne me 
Yerta point éclater, ni contre vous eu 
ni contre vos miniftres, Je veux qu'on. 
connoifie par- {à de quel défir je füis 
touché de fire quelque chofe qui 
YOus puiffe agréer. Je ne veux point. 
_qM'on m'adoucifle par des confolas 


] 
i 
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1 tons humaines [cs tigueurs de ma 
| profeffion. Loin d'ici ces amis pro- 


fanes &c Perticieux , qui voudroient 


À Minfpirer des fentimens indignes de- 
| Moi; mon cœur n'eft plus capable 


d'aucune autre impreflion quede celle 
que la reconnoiffance fait far lui, Où 


: Qu'on m'Ôte le fouvenir du bienfaie 


. dont vous m'avez gratifé, Seigneur; 


| ou qu'on me faille la liberté de le re, 

| connoître. Car quelle indécence fe- 
_ foit-ce-pour moi, & quelle indignité, 

| fije demeurois infenfible à tant depra- 

_ ces, fi je les anéantiflois par une vie 


 foute mondaine ,&f; infultois, pour 


_tinfidire , à la bonté divine parlemé- 
| pris de fes dons les plus précieux ? Ce 
_ fut pour piquer le peuple Juif d’une 


_ Pareille reconnoiffance » que Moyfe 


ordonna aux Ifraëlites de conferver 


_ dans le fanduaire , dé cette manne cé. 


 lefte dont Dieu les avoit nourris dans 


le défert : Imple gomor ex eo, € cuflo: 
diatur ir fururas retro generationes : nf 


 Moveriat parem , 940 alui vos in [olitu- 
_ die. Il étoit perfuadé que la pofté- 


 dité d’Ifraël ayant devant les yeux des 


pages aufli vifibles que ceux-B d’une 
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providence fi libérale & fi vigilante - 
pour la confervation de leurs peres, 
ne pourroit pas fe difpenfer d’une 
parfaire obfervation de la Loy du Sei- 
gneur. Âlementote diei hujus in qua: 
egreffi effis de eÆgypto .... ut lex Do- 
. mini fit femper in ore to. 
Seconne CE n'eft pas feulement par un fen- 
PARTIE piment de reconnoiflance , que le fou- + 
venir de notre vocation nous engage 
à une fervente pratique de nos de- 
voirs , Mais encore par un fentiment 
de juftice. Le titre de Religieux que 
nous portons , & dont nous faifons 
une profeflion ue de nous 
un genre de vie conforme à l’état où 
nous fommes. Un homme du Monde, 
qui n'eft lié par aucun vœu, peutbien 
délibérer fur lobfervation des con. 
feils Evangéliques ; ce font des œu- 
vres de furérogation pour lui : mais ” 
. dès que nous nous fommes engagez 
par vœu à les obferver;dès que par une ” 
promeffe folemnelle nous nous fom- 
. mes confacrez a Dieu & dévouez à 
fes autels ; il acquiert un droit de 
nous demander une vie pénitentes. 


… 


F tuflére, retirée , une vie toute fainte ; 
. & nous ne pouvons nous en défendre 
fans lui difputer le domaine d’un bien 
4 que nous lui avons cédé dans les for 
4 nes. Eneffer, le Religieux n’eft-il pas 
| bien injufte, lorfqu'il fe pique tant de 
1 liberté, après en avoir faitune cefon 
/volontaire entre les mains de Dieu 
4 par le vœu d’obéiffance ? Seroit-il de 
1Kquité, qu'il ofât fouiller par des 
plailirs fenfuels un corps qui n’eft 
{ plus à lui, & qu'il doit regarder com- 
4 ne une offrande préfentée au Maitre 
quil a choifi? Ne feroit-ce pas une 
1elpéce d'ufurpation , que de vouloir 
{rentrer dans la pofleffion des biens de 
{le terre, auquels il a renoncé pour 
|toujours ? En faut-il davantage qu'un 
ilfouvenir, pour Pobliger à fe rendre 
préhender de rien fouftraire du facri- 
lice qu'il a fair à ün Dieu jaloux de fa 
time : Odio habens rapinam in hole- 
tif. Cet honneur, ce peu de ré- 
Putation que m'ont acquis mon tra- 
val & mes peines, n'éftil pas un 


Meft-il permis de reprendre un bien, 
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huit déformais défendu pour moi ? 


7 


juftice R-defius, & ne doit-il PES ADS 


A Ge 6T. 
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qui n'appartient plus qu'à Dieu? Ce 
tems. que je lui dérobe, pour le per- 
dre en des converfations inutiles, en : 
des commerces d’une amitié frivole 
& peut-être dangereufe, n eft-ce pas 
un vol que je lui fais furle cours de 
ma vice» Cerelpritquéj'appliqueàla 
bagatelle & à des occupations indi- 
gnes de ma profelhon , meft-ce pas 
un fonds que Dieu m'a mis éntreles 


mains, pourlecultivers & pour lem- 
ployer à fa gloire? N'avois-je pas pro- 
fnis que tous Les fruits qu'il produiroit, 
ferourneroient à lui ? & qu'aurai-je à 
répondre, lorfqu'ilm'obligera de ren- 
” dre compte de lufage profane que | 
jen ai faitjufqu'à préfent , & que jen 
fais encore tous les jours ? : 
: Plûc à Dieu que dans ces chagrins 
_violens dont nous nous laiflons quel 
quefois accæoler, & dans ces murmus 
res qui nous font éclater contrelesor- 
dres de la Providence , nous euflions 
ce fouvenir préfent à l'efprit! Cefe 
_roitcommeune digue infurmontable, 
& capable d'arrêter routes les faillies, 
de notre cœur. Car de quoi vois 
plugnez-vous, ame infidelle ? Fi 
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den’être pas confidérée dans la mai- 
fon de Dieu, & de n’y être pas diftin- 
| guée par des fonctions honorables ? 
D vous fouvenir de ce que 


{ 
1 


vous êtes , fans rougir d’un fentiment 
auf déraifonnable que celui-làf Ma 
ÿez-vous pas renoncé dans ce fecond. 
Baptême qui vous a fait Religieux , 
eufli-bien que dans le premier qui 
vous fit Chrétien ; à toutes les ‘POoM+- 
_pes & à toutes les vanirez ? N’avez- 
Vous pas dit anathème à ces faufles 
maximes du fiécle , qui allument l’am- 
 bition des mondains , & qui les font 
courir après Les dignitez & les gran 
deurs ? N’éres-vous pas entré dans 
lécole de Jefus-Chrift , pour y ap- 
prendre à être humble comme lui, 
& pour y devenir petit comme un en- 
fant? Vous plaignez-vous de la peine 
& du travail, à quoi vous aflujettit 
emploi dont la Providence vous a 
chargé ? N’avez-vous pas compté fur 
cela , & peut-être fur quelque chofe 
de plus , en vous renfermant dans [a 
maifon du Seigneur? Les Ordres Re 
ligieux ont-ils été inftituez pour y 
mener ce qu’on appelle dans le Mon 
DE d  _ 
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dela vie douce ? Le Dieu que vor 
avez pris pour votre modéle, n'a-til 
pas vécu dans la peine? Îl feroir beau 

| voir un homme ‘obligé par fon érat à 
fe revêtir de toute la mortification 
de Jefus-Chrift , comme parle PApO- 
tre, vouloir vivre dans loifiveté & la 
parelfe ! Eft-ce du peu d'indulgence 
qu'on à pOur VOUS , quand vous vous 
écartez des régles de votre devoir ? 
Les avez-vous choiïfies pour les en- 
fraindre impunément ? En vous fou- 
mettant à des Supérieurs pour vous 
conduire , ne vous êtes-vous pas fou- 
mis aux juites répréhenfons qu'ils fe: 
roient forcez de vous faire , pour vous 
redrefler & vous corriger ? Avez- 
vous reconnu aufli folemnellement 
que vous l'avez fait, leur autorité 
pour n’en pas reflentir les effets dans 
les rencontres; & vous convient-il 
d'être quelquefois dans le Cloïtre plus 
indocile , plus délicat fur une paro- 
le qu'on vous dit , que vous ne Pau- 
riez été au milieu du monde ? ER. 
ce de vous voir contredit dans vos 
fentimens, wraverfé dans vos deleins, 
appliqué à des exercices contrairesà 


Ps 
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| osinclinations? N'étes-vous pas con- 
| venu de tout cela P Ne vous avoit-on 
À pas averti qu'ayant à demeurer parmi 
dés perfonnes dont les tempéramens 
| les humeurs , les efprits étoient tout 
différens , il falloit vous attendre à en 
être contrarié dans quelques occa- 
fions & même rebuté , & ne vous êtiez- 
Vous pas propofé de vous furmonter 
| l-deffas, & d'en faire le facrifice à 
| Dieu fans reftriction ? Aviez-vous 
MIS à vos yœux ces conditions : qu’on 
ne vous ordonneroit que des chofes 
conformes à votre goût ; qu’on auroit 
égard à vos caprices ? Eft-ce ainfi que 
vous l'aviez prétendu ? Vous fçavez 
le contraire, & je vous renvoye au 
témoignage de votre confcience. Or 
Pouvez-vous ainfi vous fouvenir de 
| cé que vous avez promis , & ne vous 
pas faire à vous-même plus de juf- 
tice ? si 
. Voilà la belle & importante médi- 
ation que faint Bernard faifoit faire 
à fes Religieux, & que vous devez 
faire vous-même en ce faint tems. 
 Silarrive , leur difoit ce grand Maï- 
He, que quelqu'un de =: fe fente 
ij 


412 S cnmon [ur La rénovation 


TRE. 


farpris de ces mouvemens foudain$ 


que la nature corrompuë a coutume 
d'exciter dans les cœurs , qu'il ait 


recours au fouvenir de fa profeflion ; 


comme à un reméde eflicace & 
prompt ; qu'il fe fafle avec aigreur 


ces reproches à lui-même : Quoi! 
vous avez dé tels fentimens, detelles . 


penfées ! vous Miniftre des Autels! 
vous Prêtre ! vous Religieux ! Jyére 
pet fe & dicat : Tu ne hac cogitare des 
bes , qui facerdos es , qui clericus €s 
qui religiofns es? Un homme ouverte- 
ment déclaré pour le bon ordre & 


pour la juftice, peut-il donner entrée 
dans fon efprit à des fentimens auf - 
injuftes que ceux-là à Caliior jufitie 


debet in fe quidquam imiquum admit- 
fere ? En difant cela , ajoute ce Pere, 


il étouffera dans fon principe la paf= 


fion qui l'infpire, & il arrêtera lesf 
neftes progrès qu’eile alloit faire , eR 


lai oppofant la qualité de Religieux. 


ec dicendo excludet fluxum illicite co- 


gitationis per recordationémn propriæ pros - 


Feffionis. 


“ Profitez de cette leçon , Mes 


_bAMES ; VOUS n'en pouvez Avoir une 
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_ feilleure occafion que la rénovation 
|: de vos vœux ; allez vous profterner 
. devant Pautel du Dieu vivant, & à 
| toutes recueillies dans le fouvenir de 
_ l'engagement que vous avez con- 
| tracté, inftruifez-vous vous-mêmes., 
_ confondez-vous vous-mêmes : Ty re 
, hat cogitare debes ; qui religiofus es ? 
| Dois-je être fi fenfible en religion, 
_ & fi remplie de moi-même ? ferai. 
je toujours occupée de ces vaines 
idées de préférence qui flattent mon 
_ orguëïl ? chercherai-je toujours à 
tenir les premieres places & à do- 
_miner , là où je devrois me faire un 
_plaifir de me voir aux derniers rangs, 
_& une gloire de fervir ? Tu me bec 
_ cogitare debes ? Cet amour de moy- 
_ même & de mesaifes, ce repos fans 
_ fafte à la vérité , mais auffi fans gef 
_ he & fans contrainte , dont je gou- 
_ te la douceur, éloignée que je fuis 
de tout ce qui trouble les gens du 
Monde : cette vie tranquille & com- 
_ mode, cette vie tiéde & lâche, efft- 
à ce-là une vie relisieufe , & eft-ce à 
cela que je me dois borner ? 7# #e 
Rac cogitare debes ? Mient-on dans le 
- S1ij 
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Cloître , pour y être auffi difipée & 
auf négligente que je le fuis , fans 
efprit de retraite , de mortification, 
doraifon , fans fidélité à ma Réple, 
fans dévotion dans les pratiques de 
piété ; dans les Confeffions , dans les 
Communions qui font fi fréquen-. 
tes , & dont je retire fi peu de fruit ? 
N’eft-ce pas-là deshonorer le fervice 
de Dieu , auquel je m'étois dévouée 
avec tant de folemnité ? N’eft-ce pas 
deshonorer la Religion , deshonorer 
“le faint habit que je porte ? Eft.ce À 
_ Pédification que je dois aux perfons 
_nes avec qui je vis ? & n’efl-ce pas 
au contraire un fcandale pour elles ? | 
N'eft-ce pas me démentir moi-me- 
me, & en me démentant de la forte, 
me priver de tous les avantages atta- 
chez à mon état ? 74 ne bac cogitare à 
debes , qui religiofus es ? Que n’y ay- 
je penfé plûtôt, Seigneur, ou que 
n'y ay-je mieux penfé ? Mais vous 
m'ouvrez aujourd'huy les veux, &je . 
rougis de mes.injuftices. Je les veux 
réparer. De quel frontirois-jerenou- . 
veller des promefles que j'ay tant de 
fois violées , fi c'étoit pour les vic- 
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. ler éncore dans la fuite ? Je m'imagine 
 quec’eft maintenant, mon Dieu , que 
| je vais entrer en Religion. On n'eft 

. proprement Religieux , que du mo- 
| ent que l’on commence à fe com- 
| porter en Relisieux. 


. Enxrin, il y vade votre interêt , Tror- 

Maspames, & cefl par certe, Li 

raifon encore que le fouvenir de vo- 
| tre vocation vous engage à ne vous 
- pas relâcher dans l’obfervance de [a 
difcipline religieufe. Car à quoi vous 
expofe un érat de relâchement & de 
_ langueur ? J{ ne faut point vous flater 
fur cela. Quelques fecours que la Re- 
 ligion nous fourniffe pour combattre 
la narure corrompuë , la nature fe ré- 
tablit infenfblement dans fes droits , 
& pour peu que nous nous laifhons 
_ aller au penchant qu'ellenousdonne, 
_ elle mine avec le temscette aélicatef- 
_ fe de confcience qui nous retenoit, & 

nous fait perdre notreinnocence. 
Vous vous bornez d’abord , & 
vous comptez avec vos défirs. Mais 
Ja pañion que vous prenez pour gui- 
de, vous méne enfuite bien plus loin 
: S ti 
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que vous ne l'aviez prétendu. Un 
défir nourrit l’autre. On veut feule 
ment fe diftraire par quelques con- 
verfations avec les perfonnes du fié- 
le. On sy propofe même une fin 
chretienne & religieufe. Ce font des 
entretiens édifians & de piété. Mais. 
bien-tôt , au lieu dinfpirer aux au- 
tres les fentimens du Chriftianifme:, 
les autres vous infpirent les fentimens 
‘du Monde dont ils font remplis : & 
de-là naît le dégout de votre état, 
de-là des vifites trop longues, trop | 
fréquentes que l’on recoit, & quel- . 
quefois des liaifons dont le pañlé ne 
nous, fait que trop voir combienles 
conféquences dans Pavenir font à 
craindre. Ra 
On veut fe procurer un léser fou 
lagerhent. Il n'eft pas tout à fait con 
traire à la pauvreté que l’on a vouée, 
& aux intentions des Supérieurs. On 
fe fait des principes larges pour in- 
terpréter leur volonté. On leur arra- 
che des pouvoirs qu'ils n’accordent 
qu'à regret. On leur déguife fouvent … 
une partie des chofes , & l’on s’accou- 
ftume peu à peu à les tromper, & 


1 


= 
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taf tromper foi-même. On com- 
| met des péchez beaucoup plus griefs 
| qu'on ne penfe, en donnant, en dif- 
_ pofant , en s’accommodant. Ceux qui. 
le voyent en gémiflent, & en font 
d'autant plustouchez, qu'ils n’y peu- 
| vent apporter de reméde, parce qu'ils 
| craignent en fe rendant plus difficiles 
à votre égard, de vous faire tomber 
en de plus grandes fautes. N’eft-ce 
| pas de-là qu’on trouve quelquefois 
| dés Religieux plus adonnez dans le 
monaftére au foin d'eux-mêmes & de 
Leur fanté, plus appliquez à la recherz 
 chede toutes leurs commoditez,qu'ils: 
_ ne l’'auroient été dans le Monde ». 
… Votre ardeur dans la priére, votre 
application au travail fe rallentir. 
| Dieu fe retire de vous , à mefure que 
vous vous retirez de lui. Un exercice 
que vous népligez vous en fait né- 
sliger un autre, & vous venez pref- 
que à les abandonner tous. À cet 
elprit intérieur que vous perdez , 
 luccéde un efprit inquiet, volage, 
impatient , jaloux, vain. Cependant 
ilfe rencontre des occafñons critiques 
6b la vanité eft mortifiée , où la-pa- 


S y 
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trence eft éprouvée , où l’envie eftpi- 
. Quée , ouil faudroit de la charité , de. 
la modération , de la conftance , de 
là fermeté. Vous vous oubliez dans 
la tentation , & vous faites de ccs 
chûtes déplorables dont le repentut 
ne peut être trop amer , & dontle 
fcandale pañle jufqu'au dehors. En. 
dis-je trop ? ou plütôt, en dis-je af 
ez ? je vous en fais juges vous-mé- 
mes, & je m'en rapporte à vos propres 
connoiffances. 
Que ces Solitaires dont parle faint 
Jérôme , avotent bien compris le dan» 
ger qu'il y a à donner la moindre at 
teinte aux devoirs de fa vocation: 
Rurfus ad feculum redii : diloit fait 
Éilarion , voyant que le bruit de fé. 
miracles le faifoit fuivre dans la Pa- 
leftine , & lui attiroit un concours. 
extraordinaire de gens qui Le venoient 
confulter : me voilà devenu un hom-. 
me du monde, & dans un aufli grand. 
péril que j'étois au milieu du fhécle.. 
Ainf faint Paul , que fes prodigess 
_avoient rendu célébre dans Egypte, 
& qu’on recherchoit de toutes parts P. 
_ne pouvoir fe fouvenir de fa premier 
ë er 
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+ folitude , fans un resret fenfible 


AT 


e 
. lavoir perduë, Flebar defiderio con- 
4 vrrfationis antique. Ce faint homme 
À pleuroit en fe fouvenant de l’affuran- 
{ce & de la tranquillité où il vivoic 
| dans l'obfcurité de fa retraite; & tou 
ché de ce fouvenir il pafloit la mer, 
ilalloit chercher lesifles les plus écar- 
Ares, & fe déroboit au monde pour 
1 vacquer à Dieu feul. Voilà ce que 
À produifoit en lui la vûé de fa profef- 
| fion, & ce qu’elle doit produire en 
| nous. Mais parce que l’on manque 
À fur cela d’une vigilance fi nécelfaire : 
| parce que Pon ne fait point aflez fou- 
Vent de pareils retours fur foi-même, 
| on vit dans une confiance trompeule; 
on fe croit en füreté lorfque le péril 
| chextrème. En vain , ceux à qui le 
| Ciela commis la charge denous con- 
_ duire , s’efforcent-ils de nous redrefler : 
par un zéle charitable : on regarde 
_ quelquefois leurs avis comme des fcru- 
 pules, & même comme des vifons. 
| C'eft ainfi que Loth traita de raille- 
_ rie l'avertiflement de l'Ange , & le 
? confeil qu’on lui donna de la part de 
Dieu, de prendre garde à . & de fe 
: vj 
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dauver. Vifus eff eis quafi lndens log 


 crut que l’on fe mocquoir , & fa 


témérité fut telle ; que la ville etant 
déja toute en feu, il fallut quel Ange 


le prit par la main , & leforçat à forur 
dela | 

Heureufe & falutaire violence que 
vous fait préfentement la Religion! 


Pour vous difpofer à cettecérémonie, 
elle vous a interdit tout commerce e 
même entre vous; elle vous a obli: 


-gées à un filence plus étroit, à une 
plus longue méditation , à un revûë 


plus exacte de votre vie: dans ces 


temps de renouvellement elle vous 4. 


fait de plus fortes & de plus preflan- 


tes inftances ; elle vous à mis dans” 


les mains la fainte Régle que vous 
devez obferver ; elle vous l’a fait con- 


fidérer de plus près. On vousa parlé, 


< 


& Dieu aux paroles a ajoûté l'ondtion 
de fa grace. [1 eft difücite que tout . 


-Cela n'ait pas fait naître dans vos ef- 
prits bien des réfléxions fur la perfec- 


tion à quoi vous êtes appellées, & 
: dans vos cœurs bien des défirs de Pac 
-querir. Je m’aflure que vous avez gé= 


mi devant Dieu , que vous vous êtes 


Le 
# 
re 
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accufées ,; condamnées vous-mêmes 


| à fes pieds; que vous avez tremblé 


M fur le compte que vous aurez à lui 


rendre d'une vocation fi fublime & 


_peur-être fi mal foutenué ; que vous 


avez compris les fuites faneftes que 


 caufe lirrésularité dans les maifons 
Kelivieufes, & que vous avez pris 


de bons deffeins pour votre propre 
reformation. Graces au Seigneur qui 


a fait choix de vous, pour vous con- 
facrer fpécialement à fon fervice,vous 


avez entendu fa voix , lorfqu'il vous 
a dit comme à cet Evéque dont il eft 


- parlé dans l'Apocalyple : Scio opera 


tua y © laborem , Ê patientiam tuam. 
Je fçai ce que vous avez fait pour 


moi dans les premieres années où 


vous avez commencé à me fuivre. Je 


Ap0GS ES 


Le. 


fçai combien il vous en a coûté pour 


renoncer au fang & à la chair , & avec 


quelle générofité vous avez quitté 
pere, mere, freres, fœurs, parens & 


amis. Je fçai avec quel courage vous 


avez porté le fardeau que je vous ai 


impofé. Tout cela eft écrir& marqué : 
cependant j'ai quelque chofe contre 


_ vous; c’eft que votre charité s’eft re 


Ibid, 


1 bid. 0 


ibid, 


Idem. 
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froidie : {ed habeo adver:im te quod 
charitatem reliquifi, Où eft ce déta- 
chement de vous-même , cette affi- 
duité à mes Autels, cette foumifion 
aux perfonnes qui vous gouvernent, 
cette volonté prompte & agifante qui 
embrafloir tout, qui alloit à tour, 


avec un emprefflement quil falloit 


même arrèterf Souvenez-vous de quel 
dégré vous êtes déchûë., & penfez à 
y remonter, /fewor effo Hnde excideris, 
Je m'attendois que vous avanceriez 


toujours, & c’eft bien à votre honte 


que je vous demande au moins de re 

devenir telle que vous étiez alors: 

Prima opera fac. Autrement je vien- 

drai bien-tôe à vous , & je fcaurai 
; Je IÇaur 


bien vous punir de votre lâcheté & de: 


votre froideur. Craignez cout d'un 
Dieu qui a tout fait pour vous , & 
pour qui vous ne faites pas tout ce 


qu’il a droît d'exiger de votre corre£ 
pondance & de votre zéle pour 


gloire. Six autem venio tibi, 
Rendons-nous , MEs Trrés- 


! CHÉRES Sœurs , à de fi puillantes 


follicirations. Tout vous y porte, la 


econnoiffance , la juftice , l'intérêt. 
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+ Nous difons aux gens du Monde, 
qu'il y a des jours de graces , où il eft 
À imporrant de répondre à Diew, parce 
que c’eit à.cela que leur falut eft atra- 
ché. Dires-le vous à vous-mêmes : 
sil y a un jour de grace pour vous, 
c'eft celui-ci. Ne le manquez pas: 
car c'eft de-là peut-être que dépend 
votre fanctihcation. 

_ Oui, ce fera, Seigneur , un jour 
de grace pour moi, parce que ce fera 
un jour de converfion , un jour de 
rénovation. Il faut qu'il commence 
_ à vous dédommager de tant d'autres 
_ jours que je vous ai fair perdre & qui 
font perdus pour moi-même. Jene 
les compte point dans ma vie, puif- 
que vous ne les comptez point. Hé- 
_ ls ! mon Dieu, ne pourrois-je pas 
bien m’appliquer à moi-même ce qui 
_ eftdir de Saül , que c’étoit un enfant 
_ de cent années ; Pxer centumannoram € 
Après les trente , les quarante années 
ne fuis-je pas encore dans la Religion 
un enfant ? Ily a une fainte enfance, 
_où nous devons toujours nous COn- 
ferver , ceft-à-dire, un état de fim- 
plicité , de candeur, d'exattitude, 
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d'obéiflance : mais il ya une enfance | 


criminelle, lorfqu’après un long-tems 
nous nous trouvons auñli peu , & mé- 
me moins avancez que nous ne l'é- 
tions à l’entrée de la carriére. N’eft- 
.ce pas là mon état , Seigneur , & le 
fera-ce toujours? Letemsn eft-1l pas 
venu, où jen dois fortir ? Me refufez- 
vous les moyens pour cela ? [l netient 
‘qu'à un nouvel effort, à une nouvelle 
réfolution. Je la prends , Seignéur, 
en votre prélence, & avec votre fe- . 
cours je l'exécuterai , afin qu’aprés - 
vous avoir fervi fur la terre, felon ma 
profeffion, j'aille , felon votre pro- 
meffe,recevoir la récompenfe dansle | 
Ciel , où nous conduife Le Pere; le 


b Saint-Efprir. 
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| Spiritu ferventes, Domino fervientes. 


Soyons fervens en efprit , puifque nous 
férvons Dien. Aux Rom. ch. 12. 


: Uorque la grandeur de Dieu cac 
Q impofe à tous les Chrétiens une a 
Fe D PT es : pour 
_obligation générale de le fervir avec uneCom= 
ferveur , on peut dire que ce devoir re 
 efparticulieraux perfonnesReligieu- s. #* 
| fes. Pourquoi cela ? pour trois raifons 
qui font propres de leur état, & que 
je vous prie d'écouter , parce qu’elles | 
vont faire tout l'ordre & la diftribu- 
ton de ce difcours. 
La premiere eft, que la fn de l’état 
Religieux , & le dégré d'excellence 
_quila pardeflus l’état féculier, dépend 
uniquement de la ferveur , fans la 
quelle il devient vil & méprifable. 
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La feconde eft , qu'il n’y a de bof: 
heur , & de fatisfation dans le Cloi- 
tre , que pour ceux qui rempliflent 
leurs devoirs avec ferveur ; hors de- 
à c’eft une vie trifte & malheureule. 
La troifiéme eft , que la füreré de 
Pérat Religieux eft abfolument atta- 
chée à la ferveur, fans laquelle on 
court rifque de fe damner en Reli- 
gion comme ailleurs.  - 
Appliquez-vous, Ames Relisieufes, 
àunematiereaufliimportante , quel. 
Je eff convenable à votre profefhon. 
Celles qui font ferventes y trouveront. 
de quoi fatisfaire leur zéle & leur 


_ piéré:& fi parmi tant de fidelles épox | 


fes de Jesus-Curisr, il fe trouvoit . 


_ quelque ame tiéde & lâche dans le 


PRES 
MILRE 
PARTIE. 


fervice de Dieu, qu’elletâche aujour. 
d'hui de reprendre fa-premiere fers. 
veur. C’eft à vous , mon Dieu, quil . 
faut demanderce renouvellementr,que 
faint Bernard appelle un miracle dela 
grace, je vous le demande par l'entre- 
mife de Marie. Ave Maria 


Pour quelle fin a-ron érable 


des Ordres Religieux dans l’'Eghfe? 


! Remonrons à la fource : entrons dans 
. l'intention des Foncateurs , & de ceux 
| qui ont doté ces faintes Maifons de 
{revenus confidérables. Ala naiflance 
{de lEglife, où le fans de Jefus-Chrift 
{ encore boüillant , animoit le zéle, & 
{ allumoit la ferveur des premiers Chré- 
tiens , il n’y avoit point de Monafté- 
pres. Toute lEglife ne faifoit qu'une 
{ Communauté nombreufe, où chacun 
A apportoit fes biens aux pieds des A- 
Apotres , & fe dépouilloit de tout, 
pour vacquer uniquement au fervice 
de Dieu. Hélas ! peut-on penfer à ces 


|penfa à bâcir des Monaftéres. Ceux à 


| Maifon du Seigneur,ne pürent fouffrir 
l corruption du fiécle : ils crurent 
qu'il falloit chercher la vertu dans la 
retraite , & lui ériger des azyles pour 
 fuver les reftes d'Ifraël. Tout lO- 
Hent fur en peu de tems peuplé de 


tems de bénédiction fans les resret- 
ter ? Mais c’eft le fort des chofes hu- . 

Maines de ne pouvoir fubffter longe 
tems dans fe même état. Cette fer- 
| Veurnaiflante du Chrifianifme fe ral. 
lentit peu à peu ; & ce fut alors qu'on 
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Qui il refloit encore du zéle pour la 
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Solitaires : l'Occident fuivit bien-tôt 
après; les Dames Romaines quitterent 
le Monde , pour s’aller enfevelir tou- 
tes vivantes dans les déferts. Sur ce 
plan on vit de fiécle en fiécle des 
Saints de l’un & de l’autre fexe inf- 
pirez de Dieu, fonder des Ordres 
Religieux , différens en apparence, 
mais au fond femblables dans leur 
fn, qui fut de donner à Dieu des f- 
_delles ferviteurs , lefquels, malgré la 
corruption générale , ne fléchiflent 
point le genoüil devant l’idole , & 
ferviflent le Seigneur en efprit & en. 
vérité. Ceux qui n’eurent pas le cou- 
rage de les fuivre, édifiez de leur pié- 
té, voulurent contribuer à l’œuvrede 
Dieu. Oui , le Monde tout profane 
qu'il eft, a fouvent employé fes tré 
fors d'iniquité pour-bâtir de faintes 
retraites : on a voulu.que dans la Ré: 
publique Chrétienne où +ant d'au 
tres font occupez aux emplois de la 
vie civile, il y en eût qui fuflent con-. 
facrez aux exercices de la vie intérieu- 
re : les Loïix eccléfiaftiques & civiles 
ont attaché à leur état des priviléges. 
-confidérables ; afin qu'ils ne fuflens 
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diflipez ni par le foin des affairestems 
porelles , ni par les engagemens du 
! Mariage, ni par la rendrefe deleurs 
| proches;mais qu’uniquernent recueil . 
{lis en Dieu, ils puffent édifier les 6 
 delles par la fainceté de leurs mœurs, 
vacquer à la contemplation des cho- 
fes divines , chanter les loüanges du 
| Seigneur, &le dédommager par leur 
| ferveur de l'indévorion & de la tié= 
1 deur des autres Chrétiens. 
1 Telle a été Pintention de lEglife ; 
À des Fondateurs, & de tous ceux qui 
ont fuivi la profeffion Religieufe : 
defléin que cant dames faintes ont f 
heureufemenr exécuté, que plufieurs 
rempliflent encore aujourd'hui , & 
! qu'on foûtiendra jufqu'’à la fin des 
| fècles. Vous lefçavez ; mon Dieu or 
| Vous connoiflez les. vôtres: vous en 
| avez, & vous en aurez toujours. 
| © Mais voyons de quelle maniére un 
| Relipieux tiéde & lache répond à 
| Une vocation fi fainte; fuivons-le, je 
| Vous prie, & confidérons ce que de- 
| Vient un projet f grand entre fes 
mains. On veut former une ame chré. 
Menne qui foit détachée de la terre, 
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& qui ne refpire que le Ciel : dès que 
la tiédeur s’eft emparée d’une per- 
fonne confacrée à Dieu , elle devient 
mondaine , inquiète, curieufe; elle 
n’eft plus occupée que des défirs du 
fiécle, & prefque jamais touchée des 
chofes du Ciel. On avoit deffein d'é- 
lever une ame à l’oraifon; on fe pro- 
mettoit qu’elle auroit du poût pourla 
folitude ; la priére eft pour un Reli- 
gieux fans ferveur une torture & une 
sêne infupportable ; il la fuit, il en 
laiffe A1 en dérobe une partie, il fe 
livre à rous les ésäremens d’une ima- 
gination volage , & fouvent il a plus 
de peine à fe recueillir, & moinsdu- 
fage de loraifon, que les gens du 
Monde. On vouloit ériger un azile, 
où la charité bannie du Monde, fût 
à couvert de l'intérét,, qui divile 
toujours les cœurs : dès que latiédeur 

domine , un intérêt bas & léger 
y {éme les divifions : l'aigreur, len- 
vie, les murmures, & quelquefois . 
des averfions infurmontables. Onel- 
péroit garder à Jefus-Chrift desépou= 
fes fidelles , dont Le cœur ne feroit . 
occupé que de lui feul: dès qu'uné 


« Aime eff devenuë ticde, ellea desliai- 


Æ 
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fons purement humaines , qui pour 


| mètre pas tout à fait criminelles , ne 


| 


Rhin si 


laiflent pas de partager & même de 
fotiller le cœur : Jefus-Chrift n'y 
repne plus : fa tendrefle occupée ail-. 
leurs lentraine vers fes proches & 
vers fes amis, épuife toutes fes affec 


tions, & la rend froide & infenfble 
1 aux chofes de Dieu. On vouloit for- 
| mer jufques dans un cloître des per- 
| fonnes A poftoliques , dont la conver- 
À facion futédifiante, qui fceuflent par- 


_ler de la piété d’une maniére à linfoi 
P P 


| rer aux gens du fiécle quand laffezde 


leurs affaires ils viendroient chercher 


| auprès d’elles un peude repos ; &ref- 
! pirer Pair de la dévotion : une ame 


lache & languiflante ne cherche plus 


! elle-même qu'à fe confoler avec le 
! Monde , & à fe délaffer de fes exer- 


! cices fpirituels par des converfations — 
P 


_vainés , frivoles,inutiles,où elle prend 


| des maximes qu'elle devroit combat- 

tre, & laifle voir des foibleffes qui 
| fCandalifent , bien loin d’édifier. On 
 vouloit enfin leur apprendre dans 
| cette école d’abnégarion, la mortifi- 
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cation de leurs fens & deleurs paf 
fions, l'amour des croix & des fouf- 
frances : dès qu’on vit dans la tiédeur, 
t’eft un retour fur foi-même entout, 
une recherche continuelle de ce qui 
peut faire plaifir , une délicatelle qui 
rafine quelquefois fur Les gens les plus 
fenfuels , un amour propre, qui pour 
“être point afloibli par des objets 
étrangers , en eft d'autant plus fort » 
qu'il fe renferme en lui feul, & qu'il 
s'applique tout entier à s'imaginer 
une vie douce & commode. 
C'efbici que je ferois volontiers 
à ces fortes de perfonnes la demande 
que faint Bernard fe faifoit à lui-mé- 
me, pour fe maintenir dans la fer- 
gim, veur : Ad quid venifli : Eft-ce-là ce 
que vous êtes venu chercher dans la 
Religion ? étoit-il néceflaire de bâtir 
des Monaïtéres,de renoncer au Mon- 
de avec tant d'éclat , de s’arracher du 
fein de fes proches pour vivre dela 
forte dans un cloître ? Où eft le Fon- 
dateur infpiré de Dieu , qui voulut 
ériger un Ordre dans l'Églife, drek. 
fer des Conftitutions , efluyer tow, 
ves les peines & Jes contrariétez des 
nouveaux 
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 fouvéaux établiflemens , pour voir 
. l'œuvre du Seigneur négligé, le re- 
! lâchement introduit jufques dans le 
4 lieu faint , & le Monde régner dans 
| l'héritage de Jefus-Chrift ? Où eft 
le pécheur pénitent qui voulut au lit 
de la mort faire ces less confidérables 
qu'on a faits à l'Eglife , pour entrete- 
nir des Religieux fi mondains, & qui 
{ crût réparer fes fautes en entretenant 
1 celles d'autrui. Nous-mêmes fi nous, 
_ avions crû dégénérer un jour, & tom- 
4 ber dans la tiédeur , aurions-nous ja- 
. mais fait la démarche que nous avons 
_ faite en quittant le Monde. 

1 Nous nous flattons peut-être fur 
| ce que nous vivons dans une fainte 
1 Maiïlon , comme les Juifs fe glori- 
1 foient d’avoir le vrai Temple du 
1 Seigneur : Templum Domini., Tem- Term 
| plum Domini : mais que nous fervira” 7 
d'être dans le Sanctuaire, fi:notre 

! cœur eft éloigné de Dieu comme le 

_ leur, & fi nous ne le fervons fidelle- 

! ment ? J'avouë que la montre eft en- 

| core belle, & que l'extérieur €ft ré- 

: glé; mais c’eft l’efprit., & l’efprit de 

| ferveur qui vivife; la chair ne ferr à 

j Tome z: s 
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rien. Après le retour de Babylone ; 
quand on rebâtit le Temple , les plus. 
jeunes qui n’avoient pas vû l’ancien, 
admiroient le nouveau : la ftruure ; 
Vordonnance , la fomptuofité leur en 
paroïifoit merveilleufe:maisles Vieil. 
lards qui avoient vû le premier, pé- 
mifloient , & ne pouvoient s'empé- 
cher de le regretter. Ne pourroit-on 
pas penfer de même de létae Reli- 
gieux ? À le confidérer tel qu'il ef 
encore aujourd'hui , il y a de quoi bé. 
nir le Ciel de la difcipline & de l’or- 
dre qui s'y obferve : mais quand nous 
lifons ce qu'il étoit dans fa premiere 
“inflitution , n’avons-nous pas lieu de 
gémir & de nous humilier ? A Ja véri 
té on y chante les louanges de Dieu 
jour & nuit ; mais où eft cet efprit 
de recueïllement, cette attention ref 
pectueufe , qui fait l'ame dela priere, 
& qui égaloit le Chœur des ferventes 
Relisieufes aux Chœurs des Anges? 
Ongardeexaétement la clôture ; mais 
eft-on mort au Monde comme alors? 
En eft-on auf détrompé:, auffi dé- 
taché qu'on en étoit ? On pratique 
des aufléritez; mais font-elles animées 
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de lefprit de pénirence, fans quoi tou- 
tes les mortifications du corps ne font 
sien , & qui en fait tout le prix ? On 
communie autant & peut-être plus 
qu'autrefois ; mais où eft la dévotion 
qui rend les Communions faintes & 
frutueufes ? Quomodo obfcnratum eff Threns 
anrum ? Comment cet orfi pur &fi®# 
fin de la charité & de la ferveur, eft- 

il fialtéré , qu’on ne leconnoiffe plus ? 

C'eft par le mélange de l'amour pro- 

pre, & de [a tiédeur. 
Après cela faut-il s'étonner que l’éta 
Religieux autrefois fi vénérable tom- 

be dans le mépris : Faëki famus oppro-Pl. 7% 
brium vicinis noffris : [ubfannatio &*. 
ilufio bis | quiin circuitu nofiro [unt. 


1 Seigneur, pourions-nous dire avec 


le Prophête , nous fommes devenus 
. lopprobre de nos voifins , & un fujet 
de raillerie pour nos ennemis : je ne 
dis pas feulement auprès deslibertins, 

Qui par une malignité naturelle, fe. 
dal de nos moindres fautes , 

& prennent de-là occafon de railler 
des Ordres Religieux : mais je parle 

des perfonnes qui font profeflion de 

piété , & qui mal édifiées . trous. 
| ij 


436 - Sermon fur la ferveur 
ver pas toujours dans les perfonnes 
Religieufes la régularité & la ferveur 
que la Religion demande, en mépri- 
fent notre érat, & ne le regardent 
plus comme une école de perfection, 
jufqu'à dire , qu'il n’eft pas fi bon 
qu'on penfe de fe retirer dans un 
cloitre pour fervir Dieu. Il peut y 
entrer de la prévention ; j'en con- 
viens : mais malheur à nous s'il y en- 
troit de la vérité : malheur à nous fi 
une profeffion fi refpectée des liber- : 
tins mêmes dans les premiers temps, 
s'avilifloit entre nos mains, & deve- 
“noit méprifable jufqu'auprès des gens 
de bien , & plus encore fi nous en ve- 
- mions jufqu’à la méprifer nous-mêmes. 
.: C'eft ici que je voudrois qu'on mit 
en œuvre ce zéle fi vif qu’on fait 
quelquefois éclater pour la gloire de 
fon Ordre, On ef fi jaloux lorfquil 
s’agit d'en foutenir les droits, l’anti- 
quité , les priviléges.; la réputation: 
ce zéle peut être lotable ; mais ce 
n'eft pas-là ce que vous devez avoir 
le plus à cœur. Commencez par vous 
rendre dignes enfans de vos peres, 
montrez-vous héririeres de leur ver- 


Le 
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tu & de leur fainteté; maintenez ce 
bien qu'ils ont eftimé plus que tous 
les autres, & faites voir qu'il y a en- 
core des Prophêtes dans Tfraëbk Ex 
vie d’une fervente Religieufe donne 
plus d'éclat à fon Ordre , à fa Com- 
munauté, que la qualité, Pefprit, rous 
_ les. avantages de la nature ou de la 
fortune. La ferveureftnon-feulement 

ame d'une Communauté entiere; 
mais elle en eft lhonneur &la gloire, 
lodeur de la vertu fe répand jufqu’au 
dehors , & infpire je-ne fçai quelle 
 vénération à tour le monde: au con- 
traire, une maifon où Dieu eft fervi 
lâchement , apres avoir une-fois dé- 
généré de l'excellence de fon état, ne 
Manque pas de s’attirer une mauvaife 
réputation , qui achève de la perdre. 
Mais ne croyez pas qu'il sagifle 1ci 
feulement de votre gloire; 1l s'agit de. 
“votre repos-& du  . de votre 
vie. ; 
- Vous le fcavez , MESDAMES,; scope 
on veut toujours être heureux dansPanrre. 
quelque état qu'on fe trouve , & 
chacun dans la vie, quoi que par 
1 
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des routes différentes , afpire à la 
même fin , qui eft de vivre content. 
Or c’eft ce qui devient impofñlible 
aux ames tiédes : elles n’ont plus de 
fatisfaction ni du côté du Monde , ni 
du côté de Dieu. Je dis du côté du 
Monde : on a laiflé pere, mere, fre- 
res , fœurs ; parens, amis, héritages: 
_mourez à tout fi vous êtes fages, car 
tout eft mort pour vous. Vous vous 
êtes dépouillées de tout ce qui peut 
nourir la convoitife , & attacher le 
Monde à vous ; quelque apparence 
qu’il garde encore au-dehors , dés 
qu'on ne peut plus rien pour fes in- 
terêts, tout languit, & ce n’eft plus 
qu'une vaine oftentation d’amutié. 
Hélas ! qu'on eft à plaindre, quand 
on attend de-la fon repos; quand vous 
foupirez après une converfation qui 
vous laiffe le cœur vuide, & qui vous 
rend la duppe du monde , lequel ne 
_penfe plus à vous ! Que dis-je ? lin 
différence eft le mieux qu’on en puifle 
attendre ; il va à votre égard jufqu'à 
Ja malignité. Oui, tout corrompu 
qu'il eft , il veut qu'on fafle fon de- 
voir en Religion; il vous pardonne 
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fouvent moins de fautes que la Reli- 
gion même ; il eft impitoyable envers 
celles qui aiment encore après la- 
voir quitté ; il en fait des railleries 


piquantes . & c’eft fouvent de-la que 
; E) 


Vous viennent les chagrins les plus 
cuifans dans votre état. . 
£a maifon du Seigneur ne vous 


eff pas plus favorable. Tout confpire 
à vous défoler : ceux qui font au-def- 


fus de vos têtes, & qui volontiers vous 


_tiendroient lieu de pere & de mere 


parleur douceur, fe trouvent obligez 
par leur caractére à devenir vos Jugés 
& vos cenfeurs ;: à vous avertir , com- 
me veut l'Apôtre, jufqu’a limportu- 
nité ; à s'oppofer à vos défirs ; à vous 
traverfer dans vos entreprifes , fans 
vous puifliez au fond vous plain- 

re que de vous-mêmes. [rez-vous 
a1 pied du Crucifñix répandre votre 
cœur dans le fein de Dieu > C’eft ce 


que peut faire une ame fervente : mais 


le Ciel eft d’airain pour vous; il eff 

fourd à vos prieres ; en vain vous 

demandez le centuple promis aux 

Religieux, iln/y en a pas pour vous. 

Cependant il faut obferver la difci- 
T it 


2e 
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pline Religieufe; la Régle eft égales 
ment pour les Tâches & pour celles 
qui font ferventes ; il faut fans onction 
foûtenir un. joug qui de jour en jouf 
vous devient plus infupportable , & 
- fans être nourrie du pain des forts, 
il faut avec eux s'élever jufqu'à la 
montagne du Seigneur. De-là , len- 
aui , le désoût , Fhorreurde la vie ré 
gulere. De-R ,un defefpoir fecret de 
| fe pouvoir jamais parvenir à la per 
fection de fon état : & peu s’en faut, 
qu'à l'exemple des Ifraëlires infidel. 
les, qui regrettoient l'Égypte dans 
le défert où Dieu les avoit conduits , 
On ne regrette avec douleur ce qu’on 
avoit quitté avec plaifr. . 
Dites-moi, époufeinfidelle, de quoi 
Vous plaignez-vous ? Dieua promisle 
centuple , il eft vrai : mais à qui l'a- 
til promis ? à ceux qui quitteroient 
le Monde ; l'avez-vous- quitté > ne 
laimez-vous pas encore, & peut-être 
plus que jamais? [la promis le centu- 
ple à ceux qui quitteroient leur famil- 
le ; n'êtes-vous pas encore attachée à 
la chair & au fang, & plus entêtée de 
Félévation de vos proches qu'ils ne le 
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Tont peut-être eux-mêmes ? Il à pro- 


mis lé centuple à ceux qui n’auroient 


point d'autre époux que lui, & fivos 
‘amis oCCUpent autant votre cœur , & . 
peut-être plus que ne lauroit fait un. 
époux , quoi qu'il n'y ait point de. 


vice groflier , n’eft-ce pas uneinfidé- 


lité au regard de Dieu? I a promisle 
centuple à ceux qui auroient quitté les 
commoditez dela vie, enlaiflant leur 
bien : mais n’avez-vous pas foin de 


les reprendre , & de vous ménager 
une vie douce & commode fouvent 
contre le vœu de pauvreté, ufant dé 


permiflions extorquées, & fâuvant du 


Monde tout ce que vous en pouvez 


fauver. Enfin il a promis le centuple 
à CeUx qui renonceroient à eux-mé- 
mes , à leur hberté:; ne avez-vous 


pas reprife en vous défendant d’o- 
_béir , & vous mettant en tel état 


qu'on n’ofe plus vous commander ? 


Éft-ce Jefus-Chrift qui vous manque 


. de parole, ou n’eft-ce point vous qui 


en manquez à Jefus-Chrift?. 

Si nous pouvions rappeller ei Pi 
dée de ces anciennes & ferventes Re- 
ligieufes , qui ont jetté les fondemens 


ET 
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du Monaftére où vous vivez , & qui 
ont fuivi votre Régle , non pas com- 
me vous l’obfervez , mais à la lettre 
& fans nul adouciflement ; à la vüe 
de ces grands modéles , quelle de- 
vroit être votre confufon ? quelles 
leçons vous feroient-elles ? Elles ont 
vécu heureufes en Religion , parce 
qu'elles y ont vécu inconnuës : vous. 
avez du chagrin de vousvoiroubliées, : 
& c’eft ce qui faifoit toute leur con- 
folation. Elles ont vécu heureufes en 
Religion , parce qu’elles y ont été 
humbles , douces, pacifiques ; parce 
qu’elles ont mis leur gloire à obéir, 
leur ambition à occuper les dernie- 
res places dans la Maifon du Sei- 
a , & à fervir toutes les autres. 
Elles ont vécu heureufes en Religion, 
parce qu’elles n’y avoient pas les dou- 
ceurs que vous y avez : dans les com- 
mencemens d'une Maïifon qui né 
toit pas encore établie, une pauvreté 
auftére leur donnoit lieu de manquer 
de tout avec plaifir ; contentes de ce . 
qu'on n’ofe aujourd’hui vous préfen- : 
ter , elles étoient confufes de fe voir 
encore mieux fervies que JEsus- 
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Carisr ; & loin d’afpirer au fuperflu 
qu’on vous voit , elles ne penfoient 
qu'a fe refufer même le néceflaire. 


Elle ont vécu heureufes en Religion, 


non pas en fe difpenfant des auftéri- 
tez de la Régle , mais en ajoûtant des 
mortifications volontaires , fans fe 
contenter de celles qui fe pratiquoient, 


Voilà le chemin au’elles ont tenu: 
? 


voilà d'où leur venoit ce calme & 
ce repos qu’elles ont goûté dans leur 
état ; cette férénité qui paroifoit juf- 
ques fur leur vifage , quiédifoit les 
gens du Monde, & qui faifoit regarder 
la profeflion Religieufe avec envie. 


oO, . \ 
Ce n’eft donc ni au lieu où vous 


êtes, ni à la Régle que vous prati- 
_Quez, ni aux vœux que vous obfervez, 


ni aux perfonnes avec qui vous avez 
à vivre qu'il faut vous en prendre, fi 
vous ne trouvez pas le même bon- 
heur; elles ont eu tout celaa foûtenir, 


& plus que vous. Prenez-vous-en à 


votre lâcheté; votre tranquillité eft 
entre vos mains. Reprenez votre pre- 
iniere ferveur , & vous verrez revenir 
à vous l'abondance de la paix , & le. 
centuple qui vous eft promis. Horsde- 
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- là toujoursinquiéte, toujours chagnie 
ne, toujours contrainte au-dedans & 
au-dehors de vous-même , quoique 
vous puifhiez faire pour amufer votre 
efprit mal content, vousne trouverez 
jamais rien qui vous puifle remplacer 
le bonheur d’une vie fervente. 
Que dis-je ici, que vous n’ayez 
point éprouvé ? combien de fois vous 
lêtes-vous dit à vous-même , que 
vous ne feriez jamais parfaitement 
heureufe , que vous ne fuffiez tout-à- 
fait à Dieu ? Que ne vous le dites- 
vous encore pour la derniere foisa 
P[. 114. Convertere anima mea in requiem tuam. 
Tournez-vous donc ,; Ô mon ame, 
vers le centre de votre repos : ne vi=: 
vez pas malheureufe dans un lieu où 
tant d'autres trouvent leur félicité, 
& ne vous privez pas des douceurs 
- de votreétat, puifque vous en avez 
les croix : votre repos n’eft poinc où 
vous le cherchez : vous le fçavez 
trop eflayez fi vous le trouverez en, 
Dieu , & ff en vous donnant plus de 
peine, vous n'aurez pas plus de farisfa= 
tion que vous n’en avez. Que fi vous 
êres peu touchée du bonheur de læ 
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vie préfente , fi vous aimez mieux . 
traîner votre chaîne avec lâcheré; 

Que de là rompre avec courage pour 

vous mettre dans la liberté des enfans 

de Dieu, penfez au moins au danser 
que vous courez pour l'éternité. 

: 
fr n'eft point d'état plus dange- Tros: 
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deur : on a à craindre ou d’être auel- 
lement en péché mortel, ou du moins 
d'y tomberbien-tôt. Je dis d’être ac- 
tuellement en péché mortel, & ne 
croyez pasquece foitune propofñition 
outrée. Je fçai qu'on fe flatte en cet 
état fur ce qu’on ne voit rien de grof- 
fer qui bleffe ouvertement la con- 


_{cience ; car c’eft an effet ordinaire à 


la tiédeur de rendre le cœur infenf 


ble, Oùi, ce font les tiédes qui pro 
 noncent fur cela le plus hardiment : à 


peine le jufte oferoit-1f fe promettre 
qu'il eft en grace ; l'ame négligente & 
lâche n’en doute pas; elle tient fon 
falut pour aflüré. Mais fur quoi, je 


vous prie? Dans le Monde un Chré- 


tien qui n’eft pas fervent dans un de- 
gré éminent, n'eft pas pour cela en 
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mauvais état , mais il n'en eft pas de 
même dans la Religion. Tous Îles 
Théologiens nous affurent qu'un Re- 
ligieux qui abandonne le foin de fa 
perfeion , qui ne penfe plus à lac- 
querir, & qui s'en tient-là , eft en 
état de péché mortel & en voye de 
damnation. Or s'ily a quelqu'un dans 
les maifons Religieufes qui foit de ce 
 carattére, c’eftun Religieux tiéde qui 
viole fes Régles aifément , conftam- 
ment, tranquillement, & quine veut 
as fe corriger de fes imperfections. 
Is enfeignent d’ailleurs qu'un Reli- 
-gieux qui eftcaufe, par fon exemple, 
que quelque Régle cefle d’être en vi- 
gueur & d'être obfervée , n’eft pasen 
fûreté de confcience. Ces perfonnes 
qui ménent une vietiéde , n’ont-elles 
pas lieu de craindre que leurs exem- 
ples n’autorifent le péché des autres, 
n'aboliffent les loix par le non-ufage, 
ne minent peu à peu, & n’anéantiffent 
enfin la difcipline réguliere ? Avec 
quelle hardieffe ofent-elles donc s’af- 
{ürer d’être en bon érar ? N'y a-ril 
que les vices honteux qui nous fer- 
ment l'entrée du Ciel? Hé quoi ! Fen- 
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vie, leshaines , les divifions , les mur- 
mures , les médifances, l'ambition, 
lorgueil, que faine Paul met au nom- 
bre des vices de la chair , & qui font 
inféparables de la tiédeur, ne fufi- 
fent-ils pas pour nous perdre ? 

Mais je veux que vous foyez dans 
la grace de Dieu : pouvez-vous vous : 
_ promettre de vous y conferver long- 
tems , en demeurant dans la tiédeur ? 

Ofez-vous efpérer en ces momens pé- 
tilleux où la chair fe révolte contre 
lefprit , & où il eft fi dificile de dif- 
cerner qui régne dans le cœur , Dieu 
ou le péché : ofez-vous , dis-je, pré- 
fumer , que vous refifterez conftam- 
ment ? Croyez-vous que votre volon- 
té toujours infdelle envers Dieu dans 
les chofes que vous jugez de peu 
_ d'importance , s’en tiendra juftement 
au point indivifble qui fépare du pé- 
ché mortel , & ne franchira pasla bar: 
riere ? Qui fçait fi votre foiblefle vo-- 
lontaire en tant d'articles , ne vous 
liffera point aller au-delà de vos de- 
firs ? Qui fçait fi votre cœur afloibli 
& comme difpofé par dégrez , ne fe 
Portera pas jufqu'à ces déréglemens 
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Qui ont commencé la réprobation de 
tant d'ames religieufes ? Qui fçatf 
Dieu qui vous avoir toujours con- 
 duité par la main, ne fe laffera point 
enfin de vous foutenir , &ne permet- 
tra point de ces chûtes déplorables, 
-par où l’on tombe enfuite d’abîme en 
abime , & qui ne manquent pas da- 
boutir à une fn malheureufe ? 

Que ne puis-je produire à vos yeux 


quelqu'une de ces perfonnes , qui dû 


- Heu faint ont pañlé dans les enfers, & 


ont laifé aux autres un exemple tra- 
gique.du péril qu'il y à de népliger 
les devoirs de fa profeflion : Car ne 
nous flattons point fur notre état , on 
peut s’y damner , & 1l en eft qui font 
aflez malheureux pour sy perdre. 
Que-vous diroit-elle, cette perfonne 
Anfortunée? Vous la croyez beaucoup 
plus coupable que vous ; elle a peut 


être été pendant un tems plus fer 
vente , & qui voudroit remonter ju 


qu’à la caufe de fa perte ,, trouveroit 


que la tiédeur & le relâchement où. 


vous êtes, en ontété le principe. Des 
péchez légers en ont attiré d’autres; 
un attachement qui n’a pas d'abord 


X 


né 


PORTE SSSR ENRRTERT 


CE TEINTE MAPS NP NTI OENS TOUS 


: dans le fervice de Dis: 449 
paru fi mauvais, & dont on n’a fenti 
la force que quand il n'a pas été 
tems; une averfion légere que l’on 
a fomentée , & qui dans la fuite eft 
deveriuë une haine implacable ; des 
négligences fur l’obfervation de fes 
vœux , une diffipation d’efprit , une 
liberté de parler & de tout dire ; de 
pareilles fautes fur quoi j’étois tran- 
quille , vous diroit-elle , m'ont con- 
duite infenfiblement au défordre: une 
_occafon dangereufe s’eft préfentée,& 
m'a trouvée foible ; jai fuivi mon 
penchant prefque fans être en pou- 
voir d’y réfifter ; & comme les per- 
fonnes confacrées à Dieu ne tombent 
Buéres dans une faute confidérable ; 
qu’elle ne foit fuivie de facriléses &. 
de prophanations des chofes faintes 
je me fuis trouvée plütôr engagée 
dans ces crimes horribles, que je n'ai 
eu le loifir d'y penfer:jeme fuis enfuite 
_endurcie , malgré les remords de ma 
confcience , & j'ai confommé ma ré- 
probation jufques dans le lieu faine. 
Jen voisbien, medirez-vous, tout 
le danger; maisil eft difficile de fe 
Maintenir dans la ferveur. C’eft un 


Terer, 
fo 
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état violent à la nature ; j'en cof- 
viens ;maisileft néceflaire ; mais vous 
lavez promis à Dieu ; mais il nef 
oint d'état & de condition dans le 
Monde où il n'y ait autañit & plus 
d’obftacles à furmonter ; & cependant 
les mondains fe relâchent-il pour 
cela ? Voyez , difoic le Seigneur à fon 
peuple par le Prophête Jérémie, voyez 
files Nations étrangéres en ufent de la 
forte envers leurs Dieux ; palfez aux 
Tfles les plus reculées , & confidérez 
fi depuis tant d'années aucune a re- 
noncé à fes divinitez : & quels Dieux 
font-ce qu'ils adorent? Je ne vois que 
mon peuple qui déroge à la gloire qu'il 


a de fervir le vrai Dieu : Tranfite ad 


infulas Cethim, & videre s © in Cedar 
mittite, @ confiderate vehemenrer ; @ 
videre fi faëtum eff hujufcemodi : fr 
mutavit gens Deos fuos , O* certè ipfé 
non funt dii : papulus verd menus MhtA> 
vit gloriam fuam in idolum. 

Je pourois vous en dire autant; 
Amesreligieufes: paflez en efprit dans 
le Monde à qui vous ne penfez peut 
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Vie ; rappellez feulement les plaintes 
fecrétes dont vous avez éré dépof- 
taires, Combien de fois un parent, un 
ami dans l'affiétion vous a-til fait 
une peinture affreufe du Monde, juÉ 
qu'à vous faire bénir le bonheur de 
Votre état? Que ne vous a-til pas 
dit de la violence , de l'ingratitude, 
de la dureté des maîtres qu'il fert ? 
Combien de fois a-til juré devant 
vous , que s'il pouvoit être libre , ül 
ne s’engageroit jamais dans l’efclava- 
&e, fous lequel il gémit ? [1 l’a dit: en 
€ft-il pour cela devenu moins vif & 
Moins ardent à fervir le Monde ? S’eft- 
il relâché far le foin de lui plaire? Ef- 
clave malheureux de fes caprices,a-ril 
pô fe réfoudre à quitter fes Dieux, 
tout impitoyables qu’ils font ? N’a-til 
pas au contraire,malgré tant de rebuts 
& tant de dégoûts , redoubié fes affiz 


duitez , fon travail, jufqu'à prendre. 


fur fa fanté , fon bien , fes plaifirs à 
Et certè ipfi non funt dii ; & en vérité 
font-ce-là des Dieux comme le votre? 
Foibles appuis qui peuvent à peine fe 
foutenir eux-mêmes , qu'une diforace 
humilie, qu'une maladie vous empor- 
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te ; font-ce-là des Dieux aupresdé 
FImmortel ? Infenfibles à vos maux, 
fourds à vos prieres , ingrats à vos fer- 
vices qu'ils ignorent , ou qu'ils veulent 
ignorer, font-ce des Dieux à compa- 
rer en bonté à celuf que vous fervez 
qui vous confole, vous foutient, vous 
anime ; à qui rien de vos fervices n'é- 
chappe, jufqu'au fmple défir de lui 
plaire ; défir de plaire qui eft compté 
pour rien dañs le Monde, quandil 
eft fans effet : Er certe ipfi non funt 
di; non, ce ne font pas des Dieux ; 
& quelquefois pas même des hom- 
mes. Er cependant de quel air font- 
ils fervis ? Jé vois par tout de la vigi- 
lance, du le, des foins , de lem- 
prefflement : il n’y a que le peuple du. 
Seisneur, que les gens confacrez à 

fui, qui foient tiédes , & qui oublient 
Fhonneur qu'ils ont de fe fervir , pour 

facrifier encore à cetre vaine idole du 
Monde : Populus vero mens mutavit 
gloriam fuam 11 idolurm. 
Ne fouffrez pas, Ames religieufess 
que le Monde foit mieux fervi qu 
notre Dieu. Vous qu'une faincefer 
veur anime | carilen eft toujours dans 
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chaque maifon que Dieu fufci te pour 
confondre les lâches | & Qui font 
fappui, la gloire , lornement & la 

| confofarion des Communautez) vous, : 

| dis-je, qui foûtenez la répularité , ne 

| vous laflez point. Je fçai qu'il vous 

| en coûte pour vous Maintenir dans 

| un état violent; vous ayez vos pei- 

| nes, & Ja plus grande pour vous eft 

| de voir que le relâchement quelque 

| fois fe glifle trop avant dans la Reli_ 

| Sion. V ous voudriez voir ce zéle dont 

| vous brûlez , allumé dans tous les 

cœurs , & fans doute il le devroit 

Être : mais ne vous rebutez pas ; un 

| Jufte feul,, comme Loth, fufpendi: Ja 

: colére de Dieu contre une ville en. 

| tiere. Que les autres viennent comme 

| le Prodigue , à s'éloigner peu à peu 

. de leur pere ; foyez toujours auprès 

! de lui. Qu'il aitla confolation de pou- 

| voir vous dire : Fil; ;  [ermper me- ee 
cut es ; ma fille, vous étes toujours ”"* 
avec moi. Fufliez-yous feule , tâchez 

de le dédommager de infidélité des 

autres, Que vous refte-t'il des peines 

_ Pallées, que le mérite devant Dieu, 


| & la gloire devant les hommes ? Vous 
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n'avez à furmonter que des tenratiofiss 
que vous avez déja cent fois furmon- 
 tées : un ennemi vaincu eft un ennemt 
méprifable. Souten ez,combattez,pet- 
févérez : peut-être votre terme eft-1 
plus proche que vous ne penfez ; ne 
fouflrez pas que la couronne vous foit 
enlevée. … 

Pour vous , qui avez été fervente ». 

& qui ne l’étes plus, reprenez le che- 

min que vous avez quitté ; oz 
après vos premieres années de Reli- 
gion , que VOUS pouvez regarder COM- 
me votre état d'innocence. Vous 
étiez alors fi contente, firéguliere, fi 
ateachée à la priere, au filence , à la 

_ retraite; tout le monde édifié avoit les 
Ge. yeux fur vous : C urrebatis benè , quis 

vos impedivit ? Vous avanciez à ft 

grands pas vers la perfettion;quivous : 

à rallenti > hélas ! fouvent une baga- 

telle : il faut fi peu de chofe pour 
arrêter de grands projets; un défir 

déréglé , une paflion immortifiée eft 
capable de mettre un éternel divorce. 

entre Dieu & vous : rompez lemuf. 

de féparation ; vous verrez l'époux 

que vous avez aimé » revenir à VOUS: 
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Pour vous , sil en eft ici quel 
qu'une qui nait jamais été dans la 
ferveur , comme il s’en trouve quel- 
quefois dans les Maifons Religieufes 
Qui n’ont jamais bien pris l'elprit de 
leur vocation » priez le Seigneur qu'il 
Vous ouvre les yeux, & qu'il vous 
donne un cœur docile : ne ceflez 
Point de lutter contre lui > Come Ja- 
cob , jufqu'àce Que vous l’ayez forcé 
à vous donner fà bénédiion. Et ne 
| mme dires point pourexcufe > Que vous 
| êtes entrée fans VOCation : tous les 
 Théologiens enfeignent que quand 
OUS en auriez manqué, dés-lors que la 
Providence a permis que vous fufliez 
liée par des vœux à un état aufli faine 
Que le vôtre , la volonté de Dieu eft 
que vous y demeuriez , & que vous y 
| faffiez votre falut. Dites-lui comme 
| Efaü : Mer unam tantm benedittionem Genef. 6 
Lhabes , Pater? mb; guoque obfecro ur 27 
| benedicas. Quoi ! Seigneur , n’ayez- 


Le 


vous dans le tréfor de votre bonté 
qu'une bénédidtion ? Béniflez-moi ; 
Seigneur , aufli-bien que les autres, 
Jue Je vois fi fatisfaites : vous êtes 
. mon Pere, auffi-bien que le leur: je 
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vis fous la même Régle : je porte lé 
même habit; j'habite la même mai 
fon ; je païticipe aux mêmes Sacre- … 
mens : d'où vient donc, mon Dieu, - | 
sn que je mai pas le même efprit , la | 
même ontion; que cette MannNe. Car 
— chée n’a pas pour moi le même goût 
que pour, Les autres ? Vous me lac- 
< corderez , Seigneur ; il n’eft rien que 
ÿe ne fafle pour m'en rendre digne: 
on fe convertit bien dans le Monde, 
ne pourois-je me convertir dans la 


Religion; & pour être attachée par 


plus de liens , en ferai-je plus éloi- | 


gnée de vous ? Non, mon Dieu, je |! 
ne veux plus vous être infidelle ; je | 


-réparerai par ma ferveur toutes les | 
‘années perduës , afin d'arriver aves. | 


Fin du premier Tomés 


les autres à la gloire, es. 
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